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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Rock You

  « Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! » Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre passé qui ne les laissera pas indemnes...

Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur au rythme de la saga la plus rock de l'année !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Contrat avec un milliardaire

  
Découvrez les aventures de Juliette et Darius, le milliardaire aux multiples facettes. Une intrigue sentimentale intense et sensuelle qui vous transportera jusqu'au bout de vos rêves les plus fous.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Eva M. Bennett

	

	

Sex friends

	Volume 4



	
		1. Retour à New York

		– Ladies and gentlemen, in a few minutes we will be landing at JFK, New York, annonce le steward.

		Je suis dans un vol régulier Paris-New York. La dernière fois que j’ai fait ce trajet en avion, c’était dans le jet privé d’Alistair Monroe. Avec une chambre à moi, un vrai lit, un repas délicieux, une coupe de champagne et une hôtesse aux petits soins. C’était tout de même plus chic et plus confortable.

		Mon Dieu, ça y est Chloé, tu commences à avoir des goûts de luxe !

		Aujourd’hui, c’est la galerie Art-work, où je vais finir mon stage, qui m’invite à New York, pour que je les aide à monter l’exposition d’un artiste français. C’est dingue, quand j’y repense. Ma vie a tellement changé ces dernières semaines ! Et dans le bon sens. Il y a quelque temps, j’étais cette jeune Parisienne célibataire, en stage dans une agence de communication Web, à m’ennuyer fermement. Mes plaisirs étaient le temps passé avec mes amies, le yoga, mais aussi mon projet personnel de Web-galerie. Un jour, dans un train Paris-Londres, un homme m’a remarquée et s’est assis à côté de moi. Et tout a basculé. Mais pas sans difficultés. Entre ma mère qui a paniqué quand elle a su que j’étais allée à New York rejoindre Alistair, son secret sur son frère, mes propres angoisses de célibataire qui n’a eu que des sex friends dans sa vie, mon ancien collègue qui s'est révélé agressif, tout ceci a été bien mouvementé. Bizarrement, je me sens aujourd’hui sereine et moins méfiante. Alistair, en me proposant son « contrat de sex friends » et ce système de gages, aurait-il réussi à m’apprivoiser ? Cette histoire de gages est devenue comme un jeu entre nous. À chaque fois que je fais quelque chose d’absurde ou d’irrationnel par peur de l’engagement – et c'est arrivé souvent ! – alors il me fait une proposition que je ne peux pas refuser. Mais si lui fait quelque chose qui va trop loin dans l’engagement, je peux demander ce que je veux. Finalement, personne n'est perdant dans ce jeu. Bien au contraire ! Cela me permet de me sentir moins vulnérable face aux preuves d'amour d'Alistair. J’ai eu du mal à croire, au départ, que cet homme magnifique, élégant, sexy et richissime puisse avoir eu un coup de foudre pour moi. Nos vies sont tellement différentes… Et pourtant, quand nous nous voyons, quand nous faisons l’amour, tout semble si simple. J’ai hâte de le retrouver ! J’ai prévenu Daniel, le boss de la galerie, que je n’avais pas besoin de logement : je vais dormir chez Alistair, dans son superbe loft à Brooklyn. Si on m’avait dit, il y a quelques semaines…

		Après avoir récupéré ma grande valise, je franchis la douane, puis cherche du regard Alistair, au milieu de ces gens qui attendent leurs proches. Je ne le vois pas. Je commence à flipper un peu. Je lui ai bien dit, pourtant, à quelle heure j’arrivais… Tout d’un coup, j’aperçois son chauffeur privé, une petite pancarte à la main, avec écrit « Chloé Haughton » dessus. Je souris. Je crois avoir toujours rêvé secrètement que quelqu’un m’attende avec ce genre de pancarte dans un aéroport. Mais en même temps, je ne peux pas m’empêcher d’être déçue. Je croyais, comme la dernière fois, que c’était Alistair qui allait m’accueillir…

		– Bonjour Melle Haughton, me dit William avec un grand sourire. Bienvenue à New York. Monsieur Monroe s’excuse de ne pas être là, mais il a un conseil d’administration.

		– Bonjour William, je suis ravie de vous revoir, lui réponds-je, en essayant de masquer ma déception.

		Dans la voiture, je mets à jour l’heure de mon téléphone. Il est 16 heures ici. Évidemment qu’Alistair n’a pas pu venir me chercher ! C’est le patron d’une multinationale de luxe, et il travaille énormément.

		Il va falloir penser à être un peu moins enfant gâtée, Chloé !

		Lorsque j’arrive dans le loft, j’ai le souffle coupé par la vue sur New York. Ce n’est pas la première fois que je rentre ici, et la terrasse de ce loft a été le décor d’un ébat merveilleux, mais je ne peux m’empêcher d’être impressionnée par cette vue incroyable, et par ce loft, avec sa décoration contemporaine, ses œuvres de street art aux murs, ses meubles blancs et design et ce… cadeau sur le canapé ! ?

		Qu’est-ce que c’est ?

		Je m’approche, il y a un petit mot.

		Bienvenue chez moi Chloé. Je veux que tu t’y sentes comme chez toi. Et que tu fasses ce que tu aimes. Voici donc un petit cadeau pour que tu puisses continuer ta passion. Love, Alistair.

		Ma passion… Je réfléchis. Ce n’est pas une peinture, ça n’a pas du tout la forme d’un cadre. Ni une boule à neige, c’est trop gros. Car oui, j’ai une passion ridicule et kitsch depuis des années : je collectionne les boules à neige touristiques. Alistair, le soir où il est venu chez moi, s'est d'ailleurs gentiment moqué de ma collection. C’est très moche, je le sais, mais j’adore, quand je suis dans ma chambre, faire bouger cette neige artificielle sur des décors beaucoup trop colorés. Je me replonge à chaque fois dans mes souvenirs de week-ends et de voyages entre copines. J’ouvre le gros paquet : c’est un beau et grand tapis de yoga. Il y a pensé ! Je n’ai pas pu prendre le mien avec moi, comme la dernière fois que je suis venue ici, ma valise étant déjà bien trop pleine. Comment a-t-il pu deviner que j’en aurais à ce point besoin ? Je suis touchée par cette attention : il sait exactement ce qu'il me faut pour être bien – le yoga en fait partie – et pour me sentir « chez moi ». Alistair, l’homme le plus prévenant du monde. Beaucoup mieux qu’une boule à neige, ce cadeau. Mon téléphone vibre : c’est un message de lui.

		[Comment va ma jolie Parisienne ? J’espère que tu as fait bon voyage. Je serai là dans trois heures. Hâte de te retrouver !]

		Trois heures… le temps de prendre un bain – car il a une baignoire de dingue, dans laquelle on pourrait rentrer à six –, de me reposer et de me préparer un minimum.

		***

		– Chloé ? Tu vas bien ?

		C’est Alistair, assis à mes côtés sur le lit, qui me réveille avec un baiser sur la joue. Je me redresse. Mince, mais quelle heure est-il ? Je suis sortie du bain, me suis allongée quelques instants sur son lit, et apparemment je me suis endormie. Avec les cheveux encore humides, et pas du tout préparée. C’est une manie chez moi de m’endormir quand il ne le faut pas. Je suis donc à moitié nue, avec une simple serviette autour de moi, une coupe de cheveux d’Iroquois et, j’imagine, la trace des draps sur la joue.

		Tout va bien, tout va bien, tout va bien.

		Après l’épisode de Londres, quand Alistair a débarqué chez ma mère un matin avec les croissants, c’est la deuxième fois que je le retrouve en mode : « Coucou ! je ne suis pas du tout glamour ! »

		– Bonjour Alistair, enfin bonsoir, lui dis-je en essayant de garder bonne figure.

		– Ça va, ma Belle au bois dormant ? me dit-il avec un petit sourire moqueur.

		– Oui, je suis désolée, je voulais être plus présentable, mais je me suis endormie comme une souche.

		– Si je pouvais trouver une souche aussi belle tous les soirs dans mon lit, je serais un homme comblé !

		Je le regarde avec tendresse. Il a le don de me faire sourire et de me faire oublier toutes mes angoisses en quelques mots. Mais lui est tellement élégant, dans son costume gris trois-pièces taillé sur mesure !

		Il s'approche de moi, sur le lit. Je sens son souffle sur mes lèvres et je frissonne. Depuis notre rencontre, chacun de ses baisers m'a électrisée. Comme si nous étions connectés, et que nos bouches, nos corps tout entiers, même, étaient faits l’un pour l’autre. Nous nous embrassons langoureusement, et je sens sa main qui caresse mon dos, mes hanches, et s’approche de mes fesses. Il remonte ensuite sa main et détache délicatement la serviette nouée autour de mes seins. Encore un peu cotonneuse après cette sieste, je me laisse faire et je m'embarque dans un ouragan de sensualité. Nous restons enlacés, nus, l'un contre l'autre.

		– Je vais aller m'habiller, dis-je à Alistair, avec douceur.

		– Tu sais quoi ? répond-il, ne t’embête pas à te préparer. Moi je vais me changer, enlever ce costard si sérieux, et on va manger ici. Tu aimes le thaï ? Il y a un thaï fabuleux dans le quartier, je vais demander à William d’aller nous chercher cela.

		– Mais j’adore ça ! Avec mon amie Noémie, un jour, on est allées sur une île en Thaïlande, on s'est fait des orgies de crevettes !

		– Parfait. Un dîner orgiaque, alors, mais avec juste nous deux, dit-il, en déposant un baiser sur mes lèvres.

		***

		Le lendemain matin, lorsque nous nous réveillons, il m’apporte un thé dans le lit. À moitié nu, portant simplement un caleçon noir, il est magnifique. Son torse musclé, sa peau douce, ses cheveux en bataille, sa bouche sensuelle. On ne regarde pas assez le corps des hommes que l’on désire, me dis-je, en l’observant.

		– Tu commences bien à travailler à la galerie lundi ? me demande-t-il, me sortant de ma rêverie.

		– Oui, j’ai hâte !

		– Cela te dit qu’on parte ce week-end dans les Hamptons, au bord de la mer ? Il y en a pour deux heures de route, ce n’est vraiment pas loin.

		– Oui, génial, dis-je avec un grand sourire, avant de me reprendre. Mais… attends, ce n’est pas un gage ? Je n’ai rien fait ou dit qui mérite un gage, à ce que je sache !

		– Non, ce n’est pas un gage, pas cette fois-ci, répond-il avec ce sourire si charmant. Une simple invitation au bord de la mer. J’ai travaillé comme un dingue ces derniers jours, j’ai envie de voir l’océan. Et de marcher avec toi sur la plage.

		– Alors j’accepte avec grand plaisir cette invitation, Mr Monroe, dis-je d’un air faussement solennel.

		– Eh bien, Melle Haughton, hier soir, dans ce même lit, vous étiez beaucoup moins formelle, me semble-t-il.

		Il me fait rougir.

		– Tais-toi, idiot, lui dis-je en prenant l’oreiller et en le posant sur son visage.

		Il rétorque en m’attrapant par les mains et en me faisant basculer sur le dos. On commence à se battre et à rire, un peu comme deux adolescents. À ce moment-là, je n’ai plus peur de rien, plus peur de l’avenir. Il n’y a que l’instant présent, avec cet homme, qui compte.

		Chloé, tu as bien changé ! Où est donc passée celle qui ne voulait jamais dormir deux nuits de suite avec le même homme ?

		***

		Dans la voiture, j’ai toujours ce sourire aux lèvres. On part dans les Hamptons, youpi ! J’ai beaucoup entendu parler de ce bord de mer avec ses maisons luxueuses et ses belles plages, mais jamais je n’avais imaginé que j’irai un jour là-bas, encore moins dans une voiture de luxe. La dolce vita ! Je réalise qu’Alistair m’a déjà parlé des Hamptons, d’ailleurs. À quelle occasion ? Je ne m’en souviens plus. Mais si ! Ses parents. Le sourire disparaît de mon visage en une demi-seconde.

		– Alistair, dis, j’ai une question idiote, on ne va pas chez tes parents tout de même ?

		– Mais si. Je pensais que tu l’avais compris, quand je t’ai proposé ça ce matin.

		Je me sens tout d’un coup angoissée. Je ne me suis pas du tout préparée psychologiquement à rencontrer ses parents. Je ne dis plus rien et commence à me sentir très nerveuse.

		– Ne stresse pas, Chloé, dit Alistair avec tendresse. La maison est très grande, on aura notre propre espace. Et mes parents sont des gens simples et gentils, tu sais. Et ils sont ravis de te rencontrer.

		Parce qu'il a parlé de moi à ses parents ?

		Je suis à la fois surprise, stressée et flattée. Un drôle de mélange. Il n'aurait pas parlé de moi à sa famille s'il n'était pas attaché à moi.

		– Mais c’est tes parents, c’est très… engageant comme truc, réponds-je, la gorge nouée.

		– J’ai rencontré ta mère, j’ai rencontré tes meilleures amies, Chloé. Je trouve ça bien que tu connaisses un peu mieux ma vie. Et mes parents sont toute ma famille. Enfin plus ou moins.

		Je sens à sa voix qu’il est ému. Il doit sûrement penser à Arthur, son frère jumeau, dont il n’a plus de nouvelles depuis des années. Cette histoire est tellement étrange et tellement dure. Alistair s’est un peu confié à moi, mais j’aurais plein d’autres questions à lui poser. Quand il a eu cet accident avec son frère, et qu’ils ont blessé un jeune homme, comment Alistair l'a-t-il vécu ? Et quand son frère a été emprisonné, quels ont été leurs rapports ? Apparemment Arthur serait devenu artiste de rue, quelles recherches a-t-il fait pour le retrouver ? J’aimerais tellement l’aider.

		– Oui, je comprends, et je suis touchée que tu me les présentes, lui dis-je en lui prenant la main. Pardon, parfois je me mets la pression toute seule.

		– Ça, je l’avais remarqué, Chloé, dit-il dans un grand éclat de rire.

		– Mais dis-moi, cela mérite un gage, ça ! dis-je avec un sourire malicieux.

		– Oui, peut-être, en effet, répond Alistair, tout aussi amusé que moi. Tu penses à quoi, comme gage ?

		– Laisse-moi y réfléchir ce week-end !

		– J'ai hâte de le découvrir...

		Je ne dois pas stresser à propos de ses parents. Comme vient de me le dire Alistair, c’est une simple rencontre, pas une « présentation officielle ». Il n’empêche que si j’avais compris plus tôt que c’était un week-end avec belle-maman et beau-papa, je ne me serais pas habillée avec un simple jean et une chemisette à carreaux ! Après être restés silencieux quelque temps, nous nous garons devant une magnifique villa années 1960, donnant directement sur la plage. Je me doutais qu’ils n’habitaient pas dans un bungalow, mais je reste scotchée par la taille et la beauté de cette maison.

		– Ils habitent ici depuis longtemps ? demandé-je à Alistair, curieuse.

		– Non, seulement cinq ans. Avant ils avaient un appartement à Paris et un petit pied-à-terre à New York. Mais quand mon père a pris sa retraite, et que l’entreprise Monroe a vraiment décollé, je leur ai offert cette maison. Une façon de les remercier de m’avoir fait confiance, en me donnant les clés de la maison Monroe. Et ils ont travaillé tellement dur, toute leur vie, qu’ils méritaient ce qu’il y avait de mieux.

		La générosité d’Alistair Monroe… J’ai longtemps pensé, je ne sais pas pourquoi, que les millionnaires étaient des personnes radines et égoïstes. Alistair est la preuve que j’avais bien des préjugés.

		Sur le perron, nous sommes accueillis par ses parents. Son père, un grand et bel homme aux cheveux blancs, me serre chaleureusement la main.

		– Je m’appelle William. Ravi de vous rencontrer, Chloé, j’ai beaucoup entendu parler de vous.

		Il y a une vraie ressemblance avec Alistair, surtout dans la posture, fière et élégante. Alors que je salue sa mère, Nathalie, je remarque qu’Alistair a hérité de ses beaux yeux noirs. Je me surprends à être très contente de les voir. Mais si son père aborde un grand sourire, sa mère, elle, est un peu froide et distante. Peut-être est-elle juste un peu réservée, me dis-je, alors que nous allons sur la terrasse de la villa boire une limonade. Installée dans un fauteuil en teck, sur cette terrasse avec vue sur une plage déserte balayée par les embruns de l’Atlantique, j’ai l’impression de vivre à une autre époque.

		– L’architecture de votre villa me fait penser à celle de l’architecte américain Frank Lloyd Wright, monsieur et madame Monroe, dis-je, pour lancer la conversation.

		– Quelle fine observatrice ! Ce n’est pas de lui, mais d’un de ses disciples. Mais je t’en prie, tutoie-nous et appelle-nous par nos prénoms. Ce sont les mœurs américaines.

		– Très bien… William, dis-je, ne me sentant pas encore tout à fait à l’aise avec cette idée.

		– Chloé a fait des études d’histoire de l’art, papa, dit Alistair, avec un air de fierté dans son regard.

		– C’est fabuleux, ça ! J’aurais adoré faire cela ! répond William avec enthousiasme. J’ai choisi l’artisanat et non l’art. Mais je me rattrape maintenant que je suis à la retraite. Nous nous passionnons, ma femme et moi, pour l'art contemporain, et notamment pour l'expressionnisme figuratif américain. De Kooning, Pollock, surtout. Vous aimez ?

		– Oui, j'ai vu une exposition à Paris, c'était merveilleux, réponds-je, ravie de pouvoir partager cette passion avec les parents d'Alistair.

		Mais sa mère ne dit rien et m’observe. Je suis un peu gênée.

		Pourquoi me regarde-t-elle ainsi ?

		– Je veux ouvrir une galerie d’art en ligne, réponds-je toujours un peu timidement.

		– Quand vous dites que vous voulez, c’est que vous ne l’avez pas encore fait, Chloé ?

		Nathalie me parle enfin ! Mais je sens un peu le piège dans sa question.

		– Non, je finis mes études, je suis encore en stage.

		– Donc vous n’êtes pas indépendante, financièrement, dit-elle avec toujours ce ton glacial.

		– Eh bien… non.

		Je ne sais que répondre d’autre à cette question, et surtout j’essaie de comprendre ce qu’elle veut dire par là.

		– Voyons, chérie, dit William, gêné, c’est normal, elle est encore toute jeune, elle a tout l’avenir devant elle ! Bon, on ne va pas te faire un interrogatoire. Alistair, tu peux peut-être emmener Chloé découvrir la vue de la plage ? Il fait encore beau, c’est le moment.

		***

		Alors que nous marchons sur la plage, Alistair prend ma main. La mer est calme, le soleil de fin d’après-midi nous caresse le visage. C’est un instant beau, romantique à souhait, parfait. Pourtant, je ne peux m’empêcher de repenser à la conversation avec ses parents.

		– Dis-moi, Alistair, c’est moi ou ta mère ne m’aime pas trop ? dis-je, en essayant de ne pas le brusquer.

		– Non, pas du tout, Chloé. C’est bien que tu me poses la question, j’allais t’en parler. En fait, depuis que la marque Monroe a décollé, elle a très peur que je tombe sur des « croqueuses de diamants », comme elle dit. Des femmes qui me séduiraient uniquement pour ma fortune. Elle m’en parle régulièrement.

		– Mais… cela t’est déjà arrivé de tomber sur ce genre de femmes ?

		– Oui, je crois, surtout ici à New York. Mais après, tu sais, c'est difficile de connaître les intentions des gens.

		Je m’arrête de marcher et plonge mon regard dans le sien.

		– Tu sais que je ne suis pas comme ça, n’est-ce pas ? dis-je d’un air inquiet.

		– Évidemment, Chloé ! Quand on s’est rencontrés, tu ne savais même pas qui j’étais. Et tu es tout sauf superficielle. Ma mère va vite s’en rendre compte, ne t’inquiète pas. Tu sais, tu es la première femme que je présente à mes parents, donc tout ça est nouveau aussi pour eux, dit-il en me prenant dans ses bras.

		Cette étreinte, puissante et tendre à la fois, me rassure. Soudainement, j’éclate de rire.

		– Qu’il y a-t-il Chloé ? me demande-t-il, curieux.

		– J’étais en train de me dire qu’on avait tous les deux des mères super-protectrices, on devrait les faire se rencontrer, elles s’entendraient très bien !

		– Le duo d’enfer ! commente-t-il en riant.

		De retour dans la villa, Nathalie nous montre la dépendance où nous allons loger. Mais – surprise ! – elle nous a installés, Alistair et moi, dans deux chambres différentes. Une fois qu’elle s’est éclipsée, je retrouve Alistair dans le couloir et l’interroge du regard.

		– Et oui, elle est assez traditionnelle ! Pour elle, ce sont les couples fiancés ou mariés qui dorment ensemble. Je suis vraiment désolé, Chloé, explique-t-il, confus.

		Je décide de ne pas m’offenser d’une telle décision, et de respecter le choix de sa mère. À moins que...

		– Au fait, tu te souviens ? Tu me dois un gage, lui dis-je avec un air mutin.

		– Oui, et... à quoi penses-tu ?

		– Eh bien, je te propose que cette nuit, on se retrouve en cachette !

		– Et braver les principes de ma mère ! ?

		– Tout à fait ! lui rétorqué-je, un grand sourire aux lèvres.

		– Comme deux amants illégitimes ? Cette idée est très excitante !

		– Il est possible que je sois nue quand tu rentres dans ma chambre, je te préviens…

		Nous rions et nous embrassons. Qui a dit qu’un week-end chez les beaux-parents ne pouvait pas se révéler drôle et excitant ?

	
		2. Réconciliation avec le passé

		La plage, les embruns, les fruits de mer, les retrouvailles secrètes nocturnes avec Alistair… Sur la route pour New York, je repense avec le sourire à cette excursion sur la côte Est américaine. Au fur et à mesure du week-end, la mère d’Alistair s’est un peu détendue, tandis que son père me montrait avec enthousiasme les catalogues d’expositions auxquelles ils s’étaient rendus récemment.

		Alors que j’aidais le dimanche midi sa mère à dresser la table du déjeuner, j’ai entendu Alistair raconter à son père l’épisode du site Internet tabloïd qui avait interviewé Brian, le jeune homme devenu handicapé suite à l’accident des deux frères jumeaux. Je ne suis bien sûr pas intervenue dans la conversation, mais je décide d’en parler à présent à Alistair. Cet homme est tellement attentionné, tellement généreux, mais aussi tellement secret. Comme s’il voulait me protéger de ses blessures…

		– Alistair, y a-t-il du nouveau à propos de Brian et de l’article ? demandé-je, avec douceur.

		Il était parti précipitamment à New York pour pouvoir répondre à cet article dans lequel il était dit qu'Alistair menait la belle vie, alors qu'il avait gâché celle de Brian. Mais depuis que je suis arrivée ici, nous n'en avons pas reparlé. Il reste silencieux, le regard concentré sur la route, le visage soudainement figé.

		– Oui, répond-il enfin, d’une voix étranglée.

		– Tu peux m’en parler, tu sais. Je suis là pour toi, comme tu es là pour moi. Même pour les choses difficiles. Je ne veux pas juste partager des moments drôles et du sexe avec toi !

		Chloé, est-ce bien toi qui viens de sortir ces phrases ? Cela ressemble à des mots d’amour… Oh et puis zut, tu le penses, tu ne vas pas t’auto-censurer sans arrêt.

		Alistair prend ma main et la serre, fort.

		– Merci Chloé. Cela me touche. Je sais que je devrais plus me livrer à toi, mais parfois ce n’est pas facile. J’ai l’habitude de gérer mes problèmes seul, de porter pas mal de choses sur mes épaules, tu vois ?

		– Eh bien, je suis moins baraquée que toi, et heureusement d'ailleurs, mais j’ai aussi des épaules !

		Ma remarque le fait sourire, et je sens qu’il se décrispe légèrement.

		– Pour Brian, on a publié avec John un communiqué de presse au nom de la marque Monroe, indiquant que les propos du journal concernaient une affaire privée que je ne souhaitais pas commenter. Et mon avocat se renseigne pour attaquer le photographe qui a pris une photo volée de nous deux.

		– Un procès ? Mais ça va loin ! fais-je remarquer, un peu inquiète.

		– Bienvenue aux États-Unis, ma belle ! C’est la règle du jeu, les procès !

		– Tu ne crois pas que tu devrais rencontrer Brian ?

		– Si, bien sûr, j’y ai pensé. Mais ce n’est vraiment pas facile comme démarche. Et jusque-là, il a toujours refusé de me voir.

		– Je pourrais t’accompagner, si tu le veux.

		– Tu ferais ça ?

		– Bien sûr…

		– Quelle drôle de sex friend tu fais, me lance-t-il avec un clin d’œil.

		Je crois que nous sommes bien plus que des sex friends, Alistair, tu le sais aussi bien que moi !

		***

		De retour à Brooklyn, dans l’appartement d’Alistair, j’appelle ma mère à Londres avec le téléphone international. Je ne ferai pas deux fois l’erreur de ne pas la tenir au courant, je ne vais pas prendre le risque qu’elle fasse de nouveau une crise d’angoisse et de devoir retourner d’urgence à Londres. Cette fois-ci, j’ai un boulot, et peut-être même des projets, avec Alistair, à New York.

		– Allo Maman, c’est Chloé ! Je ne te dérange pas ?

		– Coucou ma chérie, comment vas-tu ? répond-elle d’une voix plus enjouée que d’habitude.

		– Très bien. Je reviens d’un week-end avec Alistair dans les Hamptons. C’était super, c’est magnifique comme région.

		– Ah oui j’en ai entendu parler. Vous êtes allés dans un hôtel au bord de la mer ?

		– Eh bien… pas vraiment.

		Je lui dis la vérité ou pas ? Va-t-elle me faire la morale encore une fois sur « ne-t’engage-pas-avec-un-homme-ma-fille-il-va-te-faire-du-mal » ? Je n’ai pas envie de mentir, je prends le risque.

		– On était chez les parents d’Alistair, poursuis-je. Ça s’est très bien passé, ils sont sympas.

		Silence au bout du fil. Et voilà, je viens d’amorcer la machine à angoisses !

		Chloé, tu aurais dû te taire !

		– Maman, tu es là ?

		– Oui, pardon ma chérie, je viens de recevoir un texto, répond-elle avec sa voix toujours aussi joyeuse. Je suis très contente si cela s’est bien passé avec les parents d’Alistair.

		« Contente » ? Elle est « contente ». Mais qui est au bout du fil ? Rendez-moi ma mère !

		– Ce n’était pas des présentations officielles, tu sais. C’est simplement qu’Alistair voulait aller à la mer et me présenter son entourage, dis-je pour la rassurer.

		– Oui, et il a raison. Vous avez envie de mieux vous connaître. C’est important quand on est avec quelqu’un de rencontrer les personnes qui lui sont chères.

		Ok, je n’y comprends plus rien. Ma mère, si opposée à la notion de couple, dit maintenant « vous » en parlant d’Alistair et moi ! Elle me raconte qu’elle adore son cours de yoga, je lui dis que j’ai hâte d’aller à la galerie demain, puis nous raccrochons. Alistair me rejoint dans la chambre et me voit le regard toujours scotché sur le téléphone.

		– Tout va bien pour ta mère ? demande-t-il inquiet.

		– Oui, mais c’est super bizarre, elle ne m’a rien dit de négatif quand je lui ai dit que j’avais passé le week-end chez tes parents.

		– Ça, c’est parce que je lui ai fait super bonne impression à Londres, dit-il en bombant le torse de façon comique. Je t’avais bien dit que les belles-mères m’adoraient.

		– Dis donc, ça va les chevilles, Alistair Monroe ? réponds-je sur le même ton.

		Il plaisante, mais il n’a peut-être pas tort, au fond. Ma mère a dû être rassurée, quand elle a rencontré Alistair, sur le fait que ce n’était pas un homme qui allait « m’étouffer » ou me faire renoncer à ma carrière. Quoi qu’il en soit, c’est une excellente nouvelle. Pourvu que cela dure !

		***

		Cinq jours se sont écoulés depuis le début de mon stage. Les premiers jours à la galerie ont été si intenses ! Daniel m’a présenté l’artiste français exposé, et nous avons travaillé ensemble sur la stratégie pour communiquer auprès des médias Web new-yorkais. C’est passionnant, et je me sens tellement heureuse et privilégiée de travailler sur ce projet. Et chaque matin, j’ai l’impression d’être dans un film. Me lever aux côtés d’un homme magnifique, prendre un thé sur la terrasse d’un loft, partir en métro travailler à Manhattan, puis retrouver Alistair le soir. Tout ceci est tellement parfait… mais même si j’essaie de vivre l'instant présent, l’ancienne Chloé-flippée ressurgit parfois :

		Ça ne va pas durer, tout ceci est un rêve, un jour Alistair va se lasser de toi, et tu vas te retrouver toute seule, et triste, etc., etc.

		Heureusement, j’ai trouvé un cours de yoga à côté de la galerie, et après chaque session, intensive, je réussis à faire fuir cette Chloé rabat-joie. Alistair travaille beaucoup, mais moi aussi, et donc notre indépendance me rassure ; cela me serait insupportable si je restais dans son appartement comme une « desperate housewife ». La vie quotidienne à deux m’amuse. C’est la première fois que je vis cela, et bizarrement je trouve que c'est très agréable et doux. Certes, on ne partage pas un deux-pièces parisien, mais un splendide loft à Brooklyn, cela aide certainement à bien vivre les choses. Et certes, cela fait juste une semaine, et non dix ans. Mais je sens au fond de moi que ce n’est pas qu’une question de mètres carrés ou de jours. J’ai toujours pensé qu’un couple idéal, ce n’était pas 1+1=2, mais 1+1=3. Toi, moi, et nous. Est-ce que cela serait possible avec Alistair ?

		Ce dimanche matin, je l’observe sur son canapé, les cheveux encore ébouriffés. Il lit, très concentré, la presse économique, et tout d’un coup il lève les yeux vers moi pour me faire un sourire craquant. Qu’est-ce qu’il est sexy, mon Dieu !

		– Ça va beauté ? me demande-t-il.

		– Oui, je repensais à cette semaine.

		– À la galerie ?

		– Oui, c’est ça, à la galerie.

		Chloé, quelle hypocrite tu fais ! Tu pensais à lui, à votre relation ! Pourquoi tu ne lui dis pas la vérité ? Que tu as envie de l'embrasser, qu'il te prenne dans ses bras, qu'il te déshabille, et que vous fassiez l'amour pendant des heures ! 

		– J’ai contacté Brian, hier, me dit Alistair, plus sérieux, en reposant son journal à ses côtés. On a convenu d’un dîner mardi soir. Tu serais toujours d’accord pour m’accompagner ?

		– Bien entendu.

		– Merci. Merci Chloé d’être rentrée dans ma vie.

		Il se lève, me rejoint sur le canapé où je suis assise, et vient déposer un baiser tendre, sensuel, ému, sur mes lèvres. Nos corps se rapprochent, se frôlent, se reconnectent, se reconnaissent. J’ai la sensation que nous allons rater le marché, ce dimanche matin, à Brooklyn…

		***

		Mardi, en sortant de la galerie, j’ai rendez-vous avec Alistair dans les locaux de l’entreprise Monroe. C’est la première fois que je vais voir son bureau. Il possède un immeuble entier dans Soho, un beau bâtiment en brique, typique de ce quartier branché. À l’accueil, une secrétaire qui pourrait tout aussi bien être mannequin m’accueille avec un grand sourire commercial.

		– J’ai rendez-vous avec monsieur Monroe. Je suis Chloé Haughton, lui dis-je, avec une petite voix qui me fait passer pour une adolescente.

		– Oui, bien sûr, Alistair vous attend, il est au 6e étage.

		Dans l’ascenseur, je croise des employés, hommes et femmes, qui sont tous très bien habillés.

		Chloé, Alistair bosse dans le luxe, évidemment que ses employés sont lookés !

		Je me regarde dans la glace. J’ai mon uniforme : slim noir, boots, T-shirt avec un tigre dessus et veste noire. J’aime bien mon look, mais il serait peut-être temps que je fasse un peu de shopping, un de ces quatre ! La porte de l’ascenseur s’ouvre sur un open space moderne : murs de briques rouges, verre et métal. Je reconnais là le bon goût d’Alistair. Derrière une vitre, je l'aperçois au téléphone, les pieds posés sur son bureau. La posture du patron cool ! Cela me fait sourire. Je ne l’imaginais pas autrement. Il raccroche, se lève, et me fait un signe pour que je le rejoigne. Je passe devant des bureaux et souris aux gens, l’air un peu coincé, et rentre dans son bureau.

		– Bonjour monsieur Monroe, je suis la nouvelle stagiaire, lui dis-je en plaisantant.

		– Bonjour mademoiselle Haughton. Ravi de vous rencontrer, répond-il en me serrant la main.

		Il m’attire ensuite vers lui.

		– Il est très beau, ton bureau, mais il est vitré ! On ne peut pas s’embrasser ici, lui fais-je remarquer.

		– On fait ce que l’on veut, dit-il en déposant un chaste baiser sur mes lèvres.

		Je sens les regards des employés se tourner vers nous.

		– Ne t’inquiète pas. Ils sont curieux. C'est bien la première fois qu'ils me voient embrasser une femme dans mon bureau, me dit-il, amusé.

		– Je suis flattée… Mais quand même gênée. On va y aller, non ?

		***

		Nous avons rendez-vous avec Brian dans un restaurant, et je sais qu’Alistair est assez stressé par cette situation. Je suis heureuse de l’accompagner dans ce moment difficile. Au restaurant Daniel, un restaurant français, Brian nous attend à une table. C’est un bel homme, blond, les épaules carrées, et habillé en sportswear chic. Je ne remarque son fauteuil roulant qu’en m’approchant de lui pour lui serrer la main. Lui et Alistair se sont déjà rencontrés, mais il y a quatorze ans, pendant le procès d’Arthur. Quand ils se saluent, je sens que tout un tas d’émotions passées ressurgissent, entre les deux hommes. Alistair m’a dit qu’au téléphone, Brian avait l’air plutôt avenant, j’espère qu’il a eu un bon pressentiment.

		– Merci d’avoir accepté cette invitation, Brian, dit Alistair. Je sais que cela ne doit pas être facile pour vous de me voir ce soir. Je suis venu avec mon amie, car c’est elle qui m’a encouragé à vous contacter.

		– Il y a quelques années, quand vous aviez voulu me voir, je n’étais absolument pas prêt. Mais aujourd’hui, c’est le cas, répond Brian.

		Il se passe quelque chose de fort dans le regard des deux hommes. Le serveur vient prendre notre commande. Pendant quelques secondes, tout le monde reste silencieux. Que dire dans un tel moment. Brian prend la parole.

		– Je veux être honnête avec vous, poursuit Brian. J’en ai voulu énormément à votre frère et à vous-même, après l’accident. J’étais un jeune sportif promis à un grand avenir, et ce rêve a été brisé en quelques secondes. Pendant des années j’ai nourri de la haine envers vous. J’avais reçu un dédommagement important après le procès, mais évidemment cela ne changeait pas grand-chose à ma colère. Et puis cela a changé petit à petit. J’ai repris le sport, le basket version handisport, de façon intensive. Avec le temps, j’ai appris peu à peu à vous pardonner. Ce n’est pas simple tous les jours, je vous l’avoue, mais je vous assure que c’est le cas.

		J'observe Alistair, et je vois qu'il est trop ému pour répondre dans l'immédiat à Brian, je décide donc de prendre un peu la relève dans la discussion.

		– Où en êtes-vous aujourd’hui, dans votre carrière ? lui demandé-je.

		– J’ai intégré l’équipe nationale l’année dernière.

		Je regarde cet homme, et me sens admirative de son parcours. Alistair aussi semble très touché par ses mots.

		– Mais alors, l’article… demande Alistair.

		– Le journaliste m’a piégé. Je pensais qu’il voulait m’interviewer sur ma carrière sportive, mais il m’a posé des questions sur ma vie personnelle, sur l’accident, et a déformé mes propos. Je suis désolé pour tout ça.

		– Non, ne vous excusez pas, vous n’y êtes pour rien, Brian. Je vous en prie, c’est à moi de m’excuser. Pour avoir bouleversé votre vie.

		Alistair a les yeux qui brillent. Je le sens troublé comme jamais.

		– Vous l’avez bouleversée, mais vous ne l’avez pas gâchée, Alistair, dit Brian, tout aussi ému. J’ai su que votre frère Arthur avait disparu de la circulation, n’est-ce pas ?

		– Oui, dit Alistair. J’aimerais qu’il soit là avec moi ce soir, pour avoir cette discussion avec vous. Mais à sa sortie de détention, un an plus tard, il a en effet disparu de la circulation. Cela fait des années que je le recherche. J’ai une bonne piste, je crois qu’il est devenu artiste de street art, sous le pseudo de Geronimo. Je continue mes recherches… Mais assez parlé de moi et d’Arthur. Si je voulais vous rencontrer ce soir, c’était aussi pour savoir s’il y avait un moyen, aujourd’hui, pour vous aider, en quoi que ce soit.

		– J’ai reconstruit ma vie, vous savez. J’apprécie votre intention, mais je me débrouille pas mal, malgré les apparences !

		Pour la première fois depuis le début du dîner Brian sourit. Je veux laisser les deux hommes parler, mais je repense à sa carrière de sportif.

		– Excusez-moi Brian, mais je me pose une question : est-ce difficile, pour un jeune, aujourd’hui, de s’inscrire à un club de handisport ?

		– Oui, c’est très compliqué. Il y en a peu, et on manque de subventions, de financement. J’espère un jour monter une fondation, pour pouvoir multiplier les structures accueillant ces jeunes.

		Je croise le regard d’Alistair. Il voit où je veux en venir.

		– Eh bien c’est peut-être ainsi que je peux vous aider, dit Alistair. Comme vous le savez, l’entreprise Monroe gagne beaucoup d’argent. Je pourrais peut-être financer cette fondation.

		– Ce serait formidable, dit Brian, enthousiaste.

		– Ne croyez pas qu’ainsi j’espère « rattraper » ce qui s’est passé, rajoute Alistair. Rien ne pourra le racheter. Mais j’ai les moyens de vous aider dans votre projet, donc autant le faire, non ? Je ne communiquerai pas sur mon financement, ce sera votre projet, bien entendu.

		Les deux hommes se serrent la main, émus l’un comme l’autre. Je sens moi aussi l’émotion envahir mon être. Je suis fière d’Alistair, fière qu’il ait eu le courage d’affronter ce passé. À la fin du repas, nous quittons le restaurant tous les trois. Brian monte dans sa voiture, spécialement équipée pour son handicap. Alistair le regarde partir, se tourne vers moi et me prend soudainement dans ses bras.

		– Merci Chloé, merci !

		– Merci de quoi ? dis-je, surprise par son geste.

		– D’avoir été là avec moi, pour moi. D’avoir facilité par ta présence la discussion. Et de m’avoir fait penser à cette idée de fondation. Tu es quelqu’un d’exceptionnel, Chloé…

		Je suis bouleversée par ses mots. C’est lui que je trouve exceptionnel ! J’ai envie de le lui dire, de lui crier, même, au beau milieu des rues new-yorkaises. Mais je me retiens.

		Toujours cette fichue pudeur, Chloé !

		– De rien, Alistair. Tu ferais la même chose pour moi, je pense.

		– Évidemment. Viens, rentrons en taxi, j’ai hâte d’être chez moi, de te sentir tout contre moi.

		***

		Le lendemain matin à la galerie, Daniel vient me voir.

		– Chloé, il faut que je te parle.

		Zut, j’ai fait une connerie, ou alors il n’est pas content de moi, ou alors…

		Je commence à me faire les pires scénarios dans ma tête.

		– Normalement tu es censée travailler ici encore cette semaine, puis repartir à la galerie parisienne pour trois semaines, n’est-ce pas ?

		– Oui, c’est ce qui est prévu. Il y a du changement ? lui demandé-je, l’air inquiet.

		– J’aimerais, si c’est possible pour toi, pour ton école aussi, que tu finisses tout ton stage ici à New York. Tu nous es vraiment utile ici pour monter l’exposition, et je pense que tu peux avancer sur le site Web parisien à distance, non ? Qu’en penses-tu ?

		Je sens mon cœur battre à dix mille à l’heure. Encore un mois entier à New York ? Évidemment que j’en rêve !

		– Oui, bien sûr, avec plaisir, Daniel. Pour mon école, cela ne posera pas de problème, j’en suis sûre. Je dois juste passer un petit coup de fil à Alistair pour être sûre que c’est ok pour lui.

		– Très bien. Je préviens Paris. Et je pense qu’Alistair ne va pas s’opposer au projet, dit Daniel avec un petit sourire en coin.

		Je rougis. Je suis tellement gênée quand on mélange vie professionnelle et vie privée ! Mais Daniel étant un ami d’Alistair, sa remarque n’est pas déplacée, et elle est même plutôt mignonne. J’appelle Alistair, encore tout excitée, et lui annonce la nouvelle.

		– Mais c’est super ça, Chloé !

		– Tu es sûr que ça ne te dérange pas si je squatte chez toi encore un mois ?

		– Premièrement, tu ne squattes pas. « My home is your home », comme disent les Américains. Et deuxièmement, si tu pouvais « squatter » chez moi toute une vie je serais le plus heureux des hommes.

		C’est moi ou cela ressemble à une déclaration d’amour éternelle ?

		– Ok, super, bisous. Je confirme le truc à Daniel. À tout à l’heure, réponds-je avec une voix un peu trop aiguë pour avoir l’air naturel.

		Chloé, un homme fou amoureux de toi te dit qu’il veut passer sa vie avec toi, et tu réponds « ok, super, bisous » ? Il y a encore du progrès à faire…

		Quelques heures plus tard, encore à la galerie, je reçois un mail de Cécile, ma collègue, stagiaire à Paris.

		
		

		De : Cécile Palombe

		À : Chloé Haughton

		Objet : félicitations

		 

		Salut Chloé.

		Nous venons de recevoir un mail de Daniel comme quoi tu allais finir ton stage à New York, et pas à Paris. Eh bien félicitations. Moi aussi j’aurais aimé faire mon stage à New York, mais apparemment nous n’avons pas le même « réseau ». Amuse-toi bien à New York avec ton millionnaire.

		Cécile

		


		
		Incroyable ! J’avais des doutes sur le fait que cette fille était bizarre, et jalouse, mais là, je n’en ai plus. Je la trouve même un peu tarée. Son mail me blesse pendant quelques minutes, puis je prends le parti de ne pas m’en inquiéter. Tant pis pour elle, qu’elle reste dans son mal-être, ce n’est pas mon problème. Je sais que si Daniel me fait confiance, c’est pour mes compétences, et rien d’autre. Ce soir je vais acheter une bouteille de champagne et fêter cela avec Alistair. Au diable les jalouses !

	
		3. La déclaration

		Un vendredi soir comme un autre à Brooklyn ? Comme un autre ? Pas vraiment non ! Alistair et moi sommes sur sa grande terrasse, côte à côte, un verre de vin à la main. Chacun a son ordinateur sur ses genoux. Il travaille, tandis que j’envoie un mail à mes amies, Camille, Noémie, Émilie et Lucy, pour leur raconter ma vie new-yorkaise. En leur décrivant mon quotidien, je réalise à quel point je suis chanceuse.

		Alors que je finis mon mail, je sens Alistair un peu nerveux à mes côtés. Comme s’il voulait me parler, mais qu’il n’osait pas.

		– Toi, tu as quelque chose à me dire, lui dis-je dans un sourire.

		– Je suis en train de faire mes recherches sur Arthur, avoue-t-il.

		– Oh ! Et cela donne quoi ?

		Je suis contente qu’il me fasse partager ses recherches.

		– Je suis tombé sur de nouvelles photos de graffs de Geronimo. Mais impossible de savoir où elles ont été prises, dit-il en me montrant les images postées sur un Tumblr sur la culture street art. Elles ne sont pas signées, donc impossible de savoir qui les a postées. J’ai beau être quelqu’un de persévérant, je commence à croire que je n’arriverai jamais à retrouver la piste d’Arthur, me confie-t-il.

		– Il y a une solution pour connaître les sources des images. Si elles sont là, elles ont probablement été postées ailleurs aussi. Je peux essayer quelque chose ?

		– Bien sûr, Chloé, je t’en prie.

		Je récupère l’ordinateur, exporte les photos, puis les ré-importe sur un site Web.

		– Tu vois, en les important, le site analyse reconnaît et identifie la source des images.

		Alistair observe avec attention mes manipulations.

		– Tu es vraiment une pro du Web, dis-moi !

		– Non, mais c’est une astuce que j'ai appris à l’école de webmaster. C’est pratique quand on veut créditer une photo, mais qu’on n’a pas le copyright.

		– Je ne suis pas sûr de tout suivre, mais je te fais confiance, avoue Alistair.

		– Et voilà ! Jared ! C’est le photographe qui a pris ces images il y a trois jours. Et il est sur Facebook. On le contacte ?

		– Oui, bien sûr.

		– Mais tu es sur Facebook ?

		– Eh bien, non… Je n’ai jamais pris le temps de m’y inscrire !

		– Oui, j’imagine qu’avec ton travail tu as autre chose à faire que de liker des photos de chats marrants. On va passer par le mien, ok ?

		Nous rédigeons ensemble un message à l’attention de Jared, lui indiquant que nous cherchons à contacter l’artiste Geronimo. J’indique le numéro de téléphone d’Alistair. Il semble de nouveau plein d’espoir.

		– Merci beaucoup Chloé ! Tu es la geekette la plus jolie du monde !

		– Mais je ne suis pas une geekette, je réponds, faussement fâchée.

		Alistair repart dans la cuisine chercher la bouteille de vin. Il revient avec une enveloppe dans la main.

		– Si ce sont des sous pour me payer pour ma recherche, dis-je en plaisantant, sache que je ne facture rien aux amis.

		– Non, c’est un cadeau, Chloé, dit Alistair, solennel.

		J’ouvre l’enveloppe, à la fois curieuse et nerveuse. Je me méfie un peu des cadeaux d’Alistair Monroe ! C’est rarement des petits trucs. J’ouvre l’enveloppe : c’est un joli papier avec écrit dessus :

		Bon pour une galerie d’art.

		Je le regarde, interrogative.

		– Je ne comprends pas…

		– J’aimerais t’offrir, si tu l’acceptes, à la fin de ton stage, une galerie d’art. Je sais que c’est ta passion, et je te veux heureuse.

		Je me sens soudainement stressée. Mais de quoi parle-t-il ? Quel est le sens de ce cadeau ?

		– Alistair, tu es en train de dire que tu veux m’offrir une vraie galerie d’art ?

		– Oui. Tu veux en ouvrir une, n’est-ce pas ?

		– Eh bien d’une part je veux ouvrir une galerie d’art virtuelle, et d’autre part je ne veux pas que tu m’offres un tel cadeau.

		Mon ton est ferme, limite cassant. Je ne veux pas le blesser, mais je veux lui faire comprendre que son cadeau est complètement disproportionné.

		– Si c’est pour une question de moyens…

		– Non ! je l’interromps, c’est une question de principe !

		– Je suis désolé si j’ai été maladroit. Je souhaitais juste te dire que je voulais te soutenir dans ta passion. Alors peut-être pas ainsi, mais en tout cas je veux être là dans ton avenir.

		– Mon avenir ? dis-je toujours un peu angoissée.

		– Oui, Chloé. Même si je comprends que tu ne veuilles pas de ce cadeau, et je n’en serai pas vexé, reconnais au moins que notre relation devient sérieuse. Nous ne sommes pas, nous ne sommes plus de simples sex friends.

		Je reste silencieuse.

		Tu sais, au fond de toi, Chloé, qu’il a raison.

		Depuis le début de cette rencontre, cet homme me rend dingue. Mais ce n’est pas qu’un coup de cœur d'adolescente. Il me touche, me bouleverse, me rend tout simplement… heureuse.

		– Oui, tu as raison, Alistair, cette relation est autre chose qu’un truc de sex friends. C’est beaucoup plus fort… Mais la question, là, n’est pas l’engagement. Je crois que je soigne petit à petit avec toi ma phobie de l’engagement, dis-je avec un petit sourire.

		– Explique-moi, alors, Chloé.

		– Le problème, c’est que je ne veux pas être la petite amie entretenue d’un milliardaire. Si tu m’achètes une galerie, c’est ce qui risque de se passer. Je veux que chacune de mes réussites professionnelles, je les doive à mes efforts, à ma persévérance, à mes erreurs aussi. Car je dois faire des erreurs pour avancer. Si tu me fais brûler les étapes, je risque plus tard de tomber de haut. Tu me comprends ?

		– Oui, bien sûr, je te comprends. Je fais plus que te comprendre. Ce que tu viens de me dire est essentiel. Je t’admire pour cela. Tu es une jeune femme intelligente, ambitieuse, et travailleuse. Et en plus de cela tu es belle, naturelle, drôle, passionnée, généreuse... Tu es tout ce que je cherche chez une femme, sans jamais l'avoir trouvé avant. Je ne sais pas si tu te rends compte à quel point je suis dingue de toi. Avant de te rencontrer, je n'étais pas malheureux, non. Ma boîte marchait très bien, j'étais bien entouré. Mais je n'étais pas heureux non plus. Tu as bouleversé ma vie. Et je n'imagine plus ma vie sans toi, désormais. Je te regarde souvent, le matin, quand tu dors, et je réalise la chance que j'ai eue de prendre un jour ce train Paris-Londres. Je t’aime, Chloé.

		Je tremble d’émotion. Il prend ma main, et la serre fort. Il vient de dire qu’il m’aimait… Je plonge mon regard dans ses beaux yeux noirs.

		– Moi aussi, Alistair, je t’aime…

		Chloé, tu viens pour la première fois de ta vie de dire à un homme que tu l’aimes !

		– Chloé, Chloé, Chloé, soupire-t-il en m’embrassant au creux de mon cou.

		Submergée par la force et la beauté de cet instant, je sens les larmes me monter aux yeux.

		Ne pleure pas, Chloé !

		Trop tard, de petites larmes coulent sur mes joues, alors que je souris. Ce sont des larmes de joie. Alistair prend mon visage entre ses mains.

		– Tu es super sexy, même avec ces larmes, c’est dingue ! dit-il en embrassant mes joues.

		– Mais dans cinq minutes, je ressemble à un bébé panda, dis-je en riant.

		Oui je l’aime. Il est beau, il est brillant, il est sensible, drôle et généreux, et il m’aime comme jamais personne ne m’a jamais aimée… Je me lève pour aller me rafraîchir dans la salle de bains. Après cette déclaration, j’ai besoin de souffler, de respirer un peu, et d’eau froide sur mon visage.

		– Je reviens, lui glissé-je, en me levant.

		– J’espère bien. Si j’entends la porte d’entrée claquer, je te préviens je te cours après ! dit-il en souriant.

		L’idée ne m’a même pas traversé l’esprit, mais il est vrai qu’il y a quelques semaines j’aurais été capable de faire ce genre de truc ! Face au miroir de sa salle de bains, j’observe mon visage. Il est détendu. Je crois que j’ai l’air apaisé, heureux. Alistair me fait sursauter : il rentre dans la salle de bains et vient derrière moi.

		– Tout va bien, Chloé ? me demande-t-il, un peu inquiet.

		– Tout va merveilleusement bien. Tu sais que tu viens à l'instant de te donner à toi-même un super-méga-gage, dis-je en souriant.

		– Comment ça ?

		– Eh bien celui de tomber amoureux d'une fille compliquée, qui a peur de s'engager, et une fille plutôt normale, qui porte des jeans sept jours sur sept, alors que tu pourrais facilement être avec un top model d'un mètre quatre-vingt, avec des longs cheveux toujours lisses et des escarpins Louboutin !

		Toujours ce besoin d'aller sur le terrain de l'humour, Chloé ! Une façon de garder une contenance, tu le sais.

		Alistair rit.

		– C'est faux ce que tu dis, tes cheveux sont très bien, et aujourd'hui tu portes une jupe. Très jolie jupe d'ailleurs ! Mais c'est sûrement le meilleur gage que j'ai eu jusqu'ici ! dit Alistair avec un grand sourire charmeur. Je les aime bien nos gages... Même si je crois qu'il est évident que nous ne sommes plus des sex friends, j'ai envie que l'on continue à s'en donner. J'ai plein d'idées de cadeaux. Et ce ne seront pas des Louboutin ! Tu n'es pas comme les autres filles, il te faudra quelque chose de spécial.

		Il m’enlace et pose sa bouche pulpeuse contre ma nuque, me faisant frissonner.

		– Regarde, dit-il. Regarde comme tu es une femme magnifique…

		Ses mains déboutonnent délicatement mon chemisier. Après ces mots d’amour échangés, je sens que je suis à fleur de peau, et emplie de désir. Alistair, mon amour, fais-moi l’amour, ai-je envie de lui crier. Mais je me tais, et le regarde, dans le miroir, retirer mon chemisier. Miroir, mon beau miroir, dis-moi qui est l’homme le plus sexy de la terre ?

		
		Le chemisier tombe sur le sol de la salle de bains. Je me retrouve en soutien-gorge et en jupe. Il soulève délicatement ma jupe, puis la fait redescendre. Aurait-il changé d’avis ? Non, il fait glisser la fermeture Éclair et la fait tomber à mes pieds. Je suis troublée de me voir ainsi dans le miroir, déshabillée avec sensualité. Son regard, plein d'amour et de désir, sur mon corps à moitié nu, me donne une autre image de moi-même. J'ai l'impression d'être, à travers ses yeux, la femme la plus sexy de l'univers. Qu'elle est loin, la Chloé un peu gênée par sa nudité ! Lentement et toujours sans quitter son regard dans le miroir, je prends appui sur le bord du lavabo et creuse mes reins. Ce n’est pas la première fois que je vis un instant érotique avec Alistair, et pourtant à chaque fois, c’est comme si je redécouvrais le sens du mot « désir ». Toujours derrière moi, ses lèvres au creux de mon cou, il enlève sa chemise, laissant apparaître son torse musclé et tatoué. Le miroir crée une légère distance. Je suis à la fois spectatrice et actrice de notre danse sensuelle. D’habitude nous faisons l’amour en nous embrassant. Cette fois-ci le contact se fait par notre regard, et par la parole aussi.

		Il me dit des mots : « ton cou, tes seins, tes fesses, tes hanches », pendant que sa main caresse mes fesses, qui ondulent comme le ferait un petit animal ronronnant sous les caresses. J’écarte légèrement les jambes. Ses doigts s’insinuent dans la faille qui s’est entrouverte, et s’attardent à la naissance d’une cuisse. De l’autre. J'observe ses mouvements à travers le prisme du miroir, et me sens à la fois terriblement excitée et intimidée. Il me murmure : « Tu as la peau veloutée d’une pêche, Chloé. » Quelques centimètres carrés de satin moulent étroitement mon sexe dont il suit le relief de son index. Je me sens totalement à sa merci. J’ai envie de me retourner, de l’embrasser, de sentir nos corps connectés par nos baisers, mais alors que je commence à pivoter, il me maintient les hanches, avec ses mains. Cette contrainte amoureuse m’excite encore plus. Comme si c’était un jeu, et qu’il décidait, ce soir-là, des règles.

		Il presse un peu plus sa main contre mon sexe, et le caresse à travers l’étoffe qui devient légèrement humide. Il approche ses doigts de sa bouche et goûte avec plaisir le fruit de ma jouissance naissante. Mais je reprends sa main pour qu’elle continue ce qu’elle a commencé.

		Tu décides peut-être des règles du jeu, Alistair, mais je ne veux pas être une joueuse passive…

		Il s’attarde sur mon bouton, gorgé et dur. Je soupire… Gestes plus amples, il parcourt ma fente de haut en bas et de bas en haut, sans la pénétrer. J’accompagne ses explorations de mouvements plus marqués. Il fait glisser ma petite culotte à mes pieds et avance ses doigts. Oh ! À peine un centimètre au plus… Mon souffle se fait de plus en plus court, alors que je sens le sien, chaud, contre ma nuque. Il s’introduit doucement en moi et je sens mon sexe qui se contracte. Sa main libre se pose à la base de mon cou et l’enserre. Je lève les yeux vers le miroir et découvre mon visage et les rougeurs de plaisir qui apparaissent sur mon décolleté. Je me sens légèrement impudique mais en même temps totalement libre. Tout son corps est plaqué contre moi, je sens ainsi son sexe, emprisonné dans son jean, gonfler de désir. Ses doigts caressant toujours mon entrejambe, il se met à genoux pour embrasser le creux de mes reins, la naissance de mes fesses. Sa langue s’aventure au plus près de mon sexe, tandis que je me cambre de plus en plus, et que mes soupirs deviennent des petits cris.

		Alistair, tu es le seul homme à savoir me donner autant de plaisir !

		Je sens que je pourrais jouir ainsi, mais j’ai envie que cela dure, et j’ai envie, après que nous ayons partagé des mots d’amour, que nous partagions notre jouissance. D’un mouvement, je dessine un arc de cercle de danseuse, lançant haut ma jambe et pivotant pour qu’on se retrouve face à face. Sa bouche est à présent contre mon sexe. Il le goûte, le lèche, le savoure… J’ai comme l’impression qu’il veut me faire jouir, mais je ne me laisserai pas faire ! Je prends son visage entre mes mains, et lui dis :

		– Embrasse-moi, je veux sentir tes baisers.

		Il se relève et nous nous embrassons, langoureusement, sensuellement, avec un sentiment d’urgence. Comme si tout devait s’arrêter quelques minutes plus tard, comme si ces baisers étaient les derniers que nous partagions. Mais ce n’est pas le cas, la nuit – la vie – nous appartient.

		Je dégrafe sa ceinture, tout doucement. Le cliquetis de la boucle, ce petit bruit de métal, allume mon regard. Je ne sais pourquoi, mais le bruit de cet objet, viril, me fait frissonner de désir. Il signifie qu’Alistair se déshabille, et porte donc en lui la promesse de plaisirs intenses. Alistair s’en rend compte. Il fait glisser son jean et son caleçon noir à ses pieds, m’attrape par les hanches, me fait asseoir sur le rebord du lavabo, puis attrape sa ceinture et enserre ma taille avec.

		– Ne bouge pas. Je peux voir ton beau visage, mais aussi tes jolies fesses ainsi, Chloé, me murmure-t-il à l’oreille.

		Il a de nouveau les cartes du jeu en main, je me sens à sa merci, mais cette posture de soumission légère ne me choque pas. Au contraire je me sens comme « libre d’être à lui ». Alistair, tu me fais vivre des émotions inconnues jusqu’ici…

		Il libère enfin, d’une main, mes petits seins prisonniers de mon soutien-gorge, puis embrasse et mordille mes tétons, qui durcissent sous les assauts de sa langue. Sa main tient toujours fermement la ceinture, je sens avec plaisir le cuir serré contre ma taille, et la pression de son geste, viril et tendre à la fois. Je regarde son corps nu et désirable, son sexe dur. J’ai envie qu’il me prenne, là, maintenant, tout de suite. Je jette un œil autour de moi : il y a une trousse de toilette. Je plonge ma main dedans à la recherche de préservatifs. À mon tour de prendre les choses en main ! J’en trouve un, et déchire délicatement l’emballage. Je veux qu’il continue à m’enserrer la taille avec sa ceinture de cuir, et habille donc moi-même son sexe de latex. J’ai les cuisses légèrement entrouvertes, d’un geste il les écarte un peu plus, pour s’introduire au plus profond de mon être. Je pousse un cri de plaisir.

		– Chloé, c’est tellement bon d’être en toi, me souffle-t-il, son visage au creux de mon cou.

		– Oui, je suis à toi, Alistair, réponds-je dans un soupir.

		Je l’enserre de mes bras, alors qu’il me pénètre doucement, d’un mouvement régulier. Je sais qu’il observe la danse de nos deux corps dans le miroir, et je vois dans ses yeux le désir que cela provoque en lui.

		– Je veux que tu te voies, Chloé, pendant que je te prends, me dit-il.

		Toujours harnachée de sa ceinture, je repose mes pieds sur le sol. Il me fait pivoter, me fait cambrer légèrement, puis me pénètre de nouveau, une main tenant mon corset improvisé, l’autre caressant un de mes seins. Je me vois, nue, debout, dans le miroir, Alistair, bougeant derrière moi, en moi. J’ai l’impression d’être dans un film érotique, mais un film parfait, un film qui m’exciterait vraiment ! Tout mon corps tremble de plaisir, et je sens mes jambes qui flagellent légèrement. Le souffle d’Alistair contre ma nuque, son sexe en moi, c’est trop fort, trop bon…

		Sa main se glisse sur le devant de mon sexe gonflé de plaisir, et tout en me pénétrant, il me caresse de plus en plus vite, de plus en plus fort. Je contracte mon sexe contre le sien, nous ne formons plus qu’un seul et même corps. Mais je veux l’attendre. Sa jouissance fera la mienne, je le sais.

		– Jouis, mon amour, lui dis-je, dans un cri.

		Alors que je sens son corps parcouru de tremblements et que je l’entends jouir au creux de mon oreille, je me cambre et libère un cri de jouissance, comme un pleur, profond et magnifique, mes yeux plongés dans ceux d’Alistair, dans ce miroir. Nos deux corps, en sueur, s’allongent dans un même mouvement contre le sol en marbre. Enlacés, amoureux, émus. Alistair caresse délicatement mes cheveux et embrasse mon front brûlant.

		– Ta jouissance est le plus beau cadeau que j'aie eu dans ma vie, Chloé, me confie-t-il dans un souffle.

		Comme lorsqu’il m’a dit « je t’aime » et que je lui ai répondu que je l’aimais aussi, je sens des larmes d’émotion, des larmes de joie me monter aux yeux. Chloé, qu’est-ce que tu es émotive aujourd’hui !

		– C’était tellement...beau. Et tu m'as tellement excitée, lui réponds-je. J’ai comme le besoin de parler de ce qui vient de se passer.

		– Oui c’était incroyable. Et je viens de découvrir un tout nouvel usage à ma ceinture. Lorsque je la mettrai désormais, je penserai à bien des choses !

		Je rougis. C’est idiot de rougir, après ce qui vient de se passer, et pourtant la pudique Chloé réapparaît à cet instant-là.

		– Tu vas prendre froid, nue sur le sol, ma belle, dit Alistair en se levant. Tiens, prends mon peignoir.

		Je me lève, encore un peu chancelante, et enfile son peignoir en soie, mais il est beaucoup trop grand pour moi.

		– J’ai l’air d’un clown, non ? lui dis-je en riant.

		– Je dirais plus une jolie geisha. Une geisha anglaise avec de petites taches de rousseur !

		– Eh bien Mr Monroe, inversons les rôles, offririez-vous un thé à votre geisha ?

		– Avec grand plaisir Melle Haughton, je suis votre serviteur…

		
		
	
		4. Dîner de couples

		Ce soir où nous nous sommes dit « je t’aime », cette nuit où nous avons fait l’amour de façon si sensuelle, face au miroir… Des événements tellement forts, tellement romantiques. J’avais peur que cela bouleverse notre relation. Mais lorsque les jours suivants, je vais travailler à la galerie, qu’Alistair va à son bureau, et que nous nous retrouvons le soir, rien n’a changé. Ou plutôt si : c’est encore mieux. En plus des rires, de la complicité, et du sexe, il y a entre nous cette déclaration. Nous nous sommes dit « je t’aime ». Nous nous sommes dit que nous n’étions pas juste des sex friends. Habituellement, je me connais, cela m’aurait fait flipper. Pas cette fois-ci, pas avec Alistair. Car je savais bien, au fond de moi, depuis un moment déjà, que cette rencontre n’était pas comme les autres.

		Donc voilà, Chloé, tu as dit « je t’aime » à un homme, mais tu restes toi-même, une jeune femme de 23 ans, ambitieuse et libre.

		– Tu es libre ce soir ? me demande Alistair, au réveil.

		– Oui, pourquoi ?

		– John et Olivia, sa femme, veulent nous inviter à dîner.

		– Oh mon Dieu, premier « dîner de couples » ! m'exclamé-je.

		– Et alors ? répond-il, avec un air interrogatif.

		– Ok, on s'est dit « je t’aime », mais ce n’est pas un peu précipité, là ?

		Alistair observe mon expression de mini-panique.

		– Rien de formel, Chloé. Juste un dîner avec mon associé et meilleur ami, et sa femme. John se sent encore mal, par rapport à la dernière fois, quand il t’avait dit que j’étais un don Juan. Il fait super bien la cuisine, et voulait, un peu pour s’excuser, et aussi pour mieux te connaître, nous inviter.

		– Chez eux ?

		– Oui, c’est un peu le principe des gens qui invitent à dîner, dit Alistair avec un ton un peu moqueur.

		– Ok, ça marche, dis-je, avec un sourire légèrement forcé.

		– Tu paniques encore, Chloé Haughton, me dit-il en souriant. Je crois que ça mérite un gage !

		– Oh non ! dis-je en faisant semblant de protester.

		– Oh que si, dit-il en m'embrassant avec tendresse.

		***

		Je passe la journée à la galerie, en essayant de ne pas trop penser à ce dîner et au gage. Une partie de moi est ravie de mieux faire la connaissance de John et de rencontrer sa femme. Une autre a envie d’échapper au dîner et d’aller boire des verres avec mes copines. C’est un peu trop « adulte » comme concept, le dîner de couples, je trouve. Enfin ce serait une grande première pour moi. Pendant la pause déjeuner, je « skype » avec Lucy, ma meilleure amie londonienne.

		– Hello la New-Yorkaise, comment vas-tu ?

		– Super bien et toi ?

		– Oui, le train-train londonien. Tout va bien. C’est bientôt la fashion week ici, donc pas mal de boulot. Et toi, la galerie ? Et Alistair ?

		– Ça se passe super bien à la galerie. Ils me font vraiment confiance. Et avec Alistair aussi c’est cool.

		– Oh… c’est un petit « cool », ça. Qu’est-ce qui te turlupine ?

		Lucy et ses fameuses expressions de grand-mère ! Elle me manque tellement !

		– Non, non, vraiment tout va bien. Mais ce soir on va dîner chez son associé. Y aura sa femme, et son enfant.

		– Et alors ? demande Lucy, le visage impassible.

		– Tu m’as entendue ? Je vais dîner avec lui chez un couple avec enfant.

		– Ben personne ne te demande de l’adopter cet enfant. C’est quoi le problème ?

		– C’est un peu « adulte » comme truc, non ?

		– Oui sûrement, mais Chloé, tu es avec un homme qui a trente ans, forcément il est entouré de gens plus « casés » que tes amis à toi. Mais de toute façon tu t’ennuierais avec un mec de 23 ans qui a exactement la même vie que toi, non ?

		– Oui, bien sûr.

		– Alors arrête de stresser, tout va bien se passer. Un conseil : redemande avant à Alistair le prénom de l’enfant. Comme ça quand tu les rencontres, tu l’appelles par son prénom, ça va faire plaisir aux parents. Crois-en ma longue expérience de baby-sitter.

		– Et s’il ne m’aime pas ?

		– Qui ça, les parents ?

		– Non, l’enfant…

		– Chloé Haughton ! lance Lucy en riant. Tout va bien se passer, j’en suis sûre. Envoie-moi un mail demain pour me raconter, ok ?

		– Ok, bisous, merci Lucy.

		Je raccroche un peu plus rassurée. Le soir, Alistair vient me chercher devant la galerie avec son chauffeur, William. Galant, il ouvre ma portière, puis, alors que nous sommes installés à l’arrière de la voiture, m’embrasse avec tendresse.

		– Il s’appelle comment déjà, le fils de John et d’Olivia ?

		– Sammy, me répond Alistair.

		– Et il a quel âge ?

		– Cinq ans.

		– Et il aime quoi dans la vie ?

		Alistair se tourne vers moi, l’air amusé.

		– Chloé, c’est un enfant de cinq ans… Donc je pense qu’il aime bien jouer, regarder des dessins animés, dessiner et manger des bonbons. Un peu comme tous les enfants. Pourquoi ces questions ?

		– Non, comme ça, pour savoir…

		C’est vrai que c’est un peu absurde, mais je ne peux pas lui dire que j’ai parlé à Lucy et qu’elle m’a conseillé d’en savoir un peu plus sur l’enfant, histoire de plaire aux parents.

		Nous arrivons près de Central Park, devant une belle maison du début du siècle. Olivia nous ouvre la porte. Belle blonde athlétique aux cheveux courts et au sourire éclatant, elle fait très américaine. Je suis sûre qu’elle a été pom pom girl dans sa jeunesse…

		– Excusez mon mari, il est aux fourneaux. Il s’est mis dans la tête de faire un repas français, et donc ça fait une heure qu’il est en cuisine, et que je n’ai pas droit d’y entrer ! Chloé, je suis ravie de te rencontrer. Je connais Alistair depuis des années, c’est la première fois qu’il me présente une femme, autant te dire que j’ai vraiment hâte de faire ta connaissance.

		Elle est avenante, souriante et chaleureuse. Je déstresse un peu, ça ne va pas être un dîner « tout-coincé ». Alors que nous nous installons dans le salon, Sammy, cinq ans, débarque en pyjama et s’assied à côté de sa mère, dans le canapé, avec un livre.

		– Sammy, tu connais Alistair, voici Chloé, son amoureuse.

		– Bonsoir Chloé, dit Sammy, concentré sur son livre.

		J’en étais sûre, cet enfant ne m’aime pas. Je suis un peu nulle avec les enfants, je ne sais jamais comment leur parler. J’aurais été la pire institutrice de maternelle au monde. Sammy demande à sa mère qu’elle vienne lui lire son histoire.

		– Non Sammy, tu vois bien, on a des invités, je dois m’occuper d’eux. On lira ton histoire un autre soir.

		– Alors Chloé peut me lire mon histoire ?

		Je sursaute.

		Il parle de moi, là ?

		Je regarde Alistair, il a l’air très amusé par la situation.

		– Euh, oui, d’accord, je vais te la lire.

		 Qu’est-ce que je pouvais répondre d’autre ? « Non, Chloé n’est pas douée avec les enfants, tu vas lire ton histoire tout seul, même si tu ne sais pas lire ? »

		Il est super mignon, en plus, cet enfant. Je le suis donc dans sa chambre, à l’étage, pour lui lire une histoire de lapins. Il a l’air ravi, et me fait un bisou, avant de me dire bonne nuit et de se faufiler sous la couette. Finalement, je ne suis pas SI nulle que ça, avec les gosses…

		Lorsque je descends, John a rejoint Olivia et Alistair dans le salon.

		– Désolé que tu aies dû faire baby-sitter quelques minutes, dit John en m’embrassant.

		– Non, ne t’inquiète pas, il est adorable, c’était cool.

		Alistair me regarde d’un air curieusement attendri. Oui, bon ça va, je n’ai pas sauvé tous les enfants d’Afrique, non plus, j’ai juste lu une histoire de lapins ! Nous passons à table, dans leur jolie salle à manger contemporaine. C’est vraiment une maison typique de la classe huppée américaine, le genre de maison que l’on peut voir dans les séries. Mais le couple étant aussi passionné de design qu’Alistair, ils ont décoré l’ensemble avec beaucoup de modernité. Le repas préparé par John, un canard à l’orange, est délicieux, le vin est exquis, et la conversation vivante. Je réalise que même s’ils sont mariés et ont un enfant, ils n’ont que trente ans et ils sont si drôles, donc c’est finalement un bon moment. Proches d’Alistair, ils sont évidemment au courant des recherches qu’il fait sur Arthur. John lui demande où il en est.

		– Grâce à Chloé j’ai pu retrouver le contact du photographe qui aurait photographié les dernières œuvres de Geronimo. Il s’appelle Jared. On lui a envoyé un message, on attend sa réponse.

		– Et tu penses que ce photographe connaîtrait Geronimo ? demande Olivia.

		– En tout cas c’est une piste. Et ça fait bien longtemps que je n’en avais pas eu. Heureusement j’ai désormais une geekette à la maison, lance Alistair en me faisant un clin d’œil.

		Je lui donne un léger coup de pied sous la table. Il me lance un de ses sourires charmeurs. Il sait comme je déteste quand il m’appelle comme cela ! Mais je ne suis pas énervée, et me sens heureuse d’avoir pu – un peu – l’aider.

		– Mais rien n’est simple, poursuit Alistair. Si jamais ce Jared répond, rien ne me dit qu’il connaît personnellement Geronimo, ou qu’il donnera ses coordonnées.

		– Et tu es vraiment sûr à 100 % que Geronimo, c’est Arthur ? demande John.

		– Oui, ça j’en suis certain. Il y a sa signature, mais il y a aussi des éléments dans ses dessins qui sont liés à notre enfance. Regarde, cette image, dit Alistair en montrant une photo sur son téléphone. En arrière-plan, il y a le nom d’un hôtel, à Deauville, où nous allions en vacances avec nos parents quand nous étions petits. Sur cette autre image, il y a un chien, un bouledogue, avec un collier où c'est écrit « Bounty » dessus. C’était le nom de notre chien. Dans chaque graff, c’est comme s’il laissait des indices.

		– J’espère sincèrement que tu vas le retrouver, dit John, en posant sa main sur l’épaule d’Alistair.

		L’amitié entre les deux hommes est évidente, et je sens Alistair ému par cette conversation. Je décide de les laisser un peu tous les deux, et accompagne Olivia dans la cuisine, pour l’aider à préparer le dessert.

		– Je suis tellement contente de te rencontrer, Chloé, me dit-elle, avec un sourire sincère. Et de voir Alistair amoureux ! Une grande première !

		– Vraiment ? dis-je, circonspecte.

		– Je l’ai déjà vu avec des femmes à son bras, bien sûr, mais je ne l’ai jamais vu aussi épanoui. Il bosse tellement dur, je commençais à me dire qu’il allait finir vieux garçon, éternel célibataire !

		– Un mec aussi beau et cool, célibataire, ce serait étonnant ! fais-je remarquer.

		– Il n’ouvre pas facilement son cœur, Chloé, tu sais. Toi tu as réussi apparemment à trouver la clé !

		Je suis touchée par les mots d’Olivia. De retour dans le salon, nous continuons à discuter de sujets légers comme de sujets sérieux.

		– Chloé, si tu veux samedi on peut aller se balader, ou faire du shopping ensemble, me propose Olivia.

		– Comme les filles dans Sex and the City ? lui réponds-je, en souriant.

		– Exactement. Je confierai Sammy à John, tu es d’accord, John ?

		– Oui, bien sûr, on ira au parc avec Alistair, ok, Alistair ? dit John en riant.

		– Alors là quand tu veux, répond Alistair. J’adore ça.

		Il est sérieux, là, ou il plaisante ?

		Après cette belle soirée, nous saluons nos hôtes et rentrons chez Alistair. Dans la cuisine américaine, je nous sers un thé sans théine. J’ai converti Alistair au thé, depuis quelques semaines, et j’en suis assez fière. C’est tout de même mieux que son jus de chaussette. Attablés à son comptoir, nous parlons de la soirée que nous venons de vivre.

		– J’étais un peu stressée au départ, mais j’ai passé une super soirée, tu sais, dis-je à Alistair.

		– Oui, je t’avais prévenue, ils sont adorables. Et ils t’ont adorée, tu sais ?

		– Je suis contente qu’Olivia me propose un après-midi avec elle. Ça fait longtemps que je n’ai pas passé de journée « girly » !

		– J’imagine que tes amies doivent te manquer, me dit Alistair, en prenant ma main dans la sienne.

		– Forcément, oui. Il y a Skype, mais les vraies relations c’est pas mal non plus !

		– Je les trouve géniaux, tous les trois, tu sais. Ils sont très amoureux et ils s’occupent super bien de Sammy. Avant de te rencontrer, je passais pas mal de soirées, de week-ends, ou de vacances avec eux. Parce que John est mon meilleur ami, mais aussi parce que les voir, aussi épanouis, avec leur fils, c’est vraiment rassurant. Un jour, on est partis en vacances à Miami, je me suis occupé de Sammy. Il était encore un bébé, et ce n’était pas évident pour eux, ils étaient fatigués. Et j’ai adoré ça. Aujourd’hui, ils ont réussi à créer un véritable équilibre. Leur fils est adorable, et il leur apporte un tel bonheur ! Même s’ils se sont mariés très jeunes, c’est un peu un modèle de couple pour moi. Quand je les vois, tous les trois, main dans la main, se balader à Central Park, je les envie, vraiment !

		Alistair s’arrête de parler soudainement et me regarde avec des yeux pétillants. Que se passe-t-il ? Je n’ai rien dit, je l’écoute, tout simplement.

		– Tout va bien Chloé ? demande-t-il en souriant.

		– Oui, pourquoi ?

		– Parce que, en cinq minutes, tu viens de manger la moitié du pot de beurre de cacahuète qui était sur le comptoir.

		– Ah zut…

		Je ne m’étais pas rendu compte du tout que dans un geste compulsif, je m’étais bâfrée de beurre de cacahuète. C’est malin… Je n’aime pas vraiment cela, en plus, qu’est-ce qui m’a pris ? Je crois que c’est son discours sur le couple idéal avec enfants, ça a dû déclencher une petite crise de panique.

		– Je devais avoir faim, dis-je à Alistair, pas vraiment convaincue.

		– Alors que l'on sort de table ? Bien sûr ! Tu ne veux pas un peu de chocolat, en accompagnement ? ajoute-t-il d’un ton gentiment moqueur.

		Je crois qu’il m’a grillée. Je ferme le pot et le remets à sa place.

		– Ça me rappelle que tu me dois un gage, Chloé ! lance-t-il, excité.

		– Parce que je viens de manger du beurre de cacahuète ? demandé-je, incrédule. Je ne vois pas le rapport, là ! Il n’est pas question de beurre de cacahuète dans notre contrat !

		– Non, parce que tu viens de réagir de façon complètement irrationnelle, par peur de l’engagement, et que ce matin tu as paniqué quand je t'ai parlé du dîner chez John et Olivia. Et donc, selon les termes de notre contrat, tu me dois un gage. Je peux te demander quelque chose que tu ne peux pas refuser. Mais je vais être sympa, je ne vais te demander qu'une chose et pas deux.

		– Je peux te racheter un pot de beurre de cacahuète, dis-je, essayant de trouver une échappatoire.

		– Oui, tu peux, mais ce ne sera pas ton gage.

		– Ce n’est pas juste ! C’est de ta faute, je proteste, un peu boudeuse.

		– Comment cela de ma faute ?

		– Tu as parlé de ce couple avec enfant, le couple idéal…

		– Oui, et je ne t’ai pas dit « Chloé, faisons un enfant », je t’ai simplement expliqué pourquoi je les admirais.

		Il a raison. Et moi j’ai tout de suite flippé, et réagi de façon irrationnelle. La Chloé-flippée-de-l’engagement n’a apparemment pas tout à fait disparu. La preuve ce soir.

		– Ok, je l’admets, j’ai réagi de façon irrationnelle…

		– Oui, et tu m’as fait rire, dit Alistair en déposant un baiser au coin de mes lèvres. Tu as les lèvres très sucrées, dis-moi !

		– Oh ça va ! protesté-je. C’est nul, c’est dix minutes dans la bouche, dix ans sur les hanches, en plus, ce genre de truc ! On peut passer à autre chose ? Dis-moi quel est mon gage.

		– Eh bien c’est une chose à laquelle je pense depuis quelque temps.

		En gage j’ai eu droit à des trucs plutôt cool déjà, notamment un week-end dans un manoir anglais, mais là Alistair a l’air assez sérieux. Je doute qu’il me propose un week-end dans un manoir américain…

		– Je t’écoute, dis-je un peu inquiète.

		– J’aimerais que l’on fasse l’amour sans préservatif. Depuis le début on se protège, et c’est normal, mais vu que notre histoire devient sérieuse, ce serait encore mieux si on pouvait se passer de capotes, non ?

		Alors ça ! Je ne m’attendais pas du tout à ce type de gage ! Mais d’ailleurs, est-ce vraiment un gage ?

		– Ok, je suis d’accord, ce serait super. Vu que je prends la pilule, c’est possible. Mais il est où, mon gage, là ?

		– Eh bien pour cela il faudrait que tu fasses un test.

		– Tu veux dire que NOUS fassions un test ?

		– Oui, c'est ce que je voulais dire.

		– Je n’ai eu que très peu de partenaires dans ma vie. Je pense que tu as été avec plus de personnes que moi. Et donc nous devons faire un test. C’est un gage partagé !

		– Bien sûr, je vais aussi faire le test ! Il y a un centre de dépistage, pas loin de mon bureau. Si tu veux on ira le faire ensemble ?

		– Oui ! Main dans la main. Le romantisme du XXIe siècle !

		– J’ai tellement hâte de te faire l’amour sans plastique entre nous…

		Il se rapproche de moi, et pose ses lèvres sur les miennes. Son souffle chaud, son parfum musqué, ses mains qui entourent ma taille… tout réveille mon désir pour lui.

		– Mais on peut quand même continuer à faire l’amour, avec préservatif, en attendant le test ? demandé-je, d’un air un peu coquin.

		– Bien sûr, répond Alistair dans un baiser.

		– Je crois que j’en ai vu dans ta chambre, on y va ? dis-je en lui prenant la main et en l’amenant dans la chambre.

		– Je te suis, Chloé. Mais est-ce que tu veux que j’amène le beurre de cacahuète dans la chambre ? Tu en veux encore ?

		– Espèce d’idiot, lancé-je dans un grand éclat de rire. Je te préviens, ma vengeance sera terrible.

		– J’attends cela avec impatience, Melle Haughton…

	
		5. Le piège

		Trois semaines de bonheur. Je viens de vivre trois semaines de bonheur simple à New York. Mon stage à la galerie, avec l’organisation d’un super vernissage, mes cours de yoga avec une prof américaine formidable, des balades avec Olivia, la femme de John, qui m’a fait découvrir le New York branché. Et Alistair, bien sûr. Quelques jours après notre discussion, nous avons fait ensemble un test de dépistage HIV. Ce moment, qui peut paraître très basique et pragmatique, était en réalité assez émouvant. Comme une preuve d’engagement l’un envers l’autre. Aujourd’hui, c’est mon dernier jour de stage à la galerie Art-work. Je sais que je ne peux pas être stagiaire toute ma vie, mais je suis tout de même attristée que ce stage soit fini. Je me sentais tellement à ma place, dans cette équipe et dans ce projet ! Quand je repense à mon terrible stage dans l’agence Web parisienne, je me dis que j’ai bien fait de démissionner. Je serais passée à côté d’une expérience merveilleuse et déterminante pour mon avenir professionnel. Cet avenir, d’ailleurs, il faut que je m’y penche. Je dois écrire un mémoire et le présenter à mon école pour valider mon diplôme, et ensuite… finie la vie d’étudiante ! Est-ce que je vais monter tout de suite ma galerie virtuelle ? Est-ce que je vais d’abord chercher un poste de salariée dans une autre galerie ? Que de questionnements… Mais en attendant, ce soir, je fête avec Alistair la fin de mon stage. Il m’a dit qu’il m’invitait au restaurant. Je connais ses bons goûts en termes de restaurants, donc je me réjouis de cette soirée ! Et après ces trois semaines de travail intensif, pendant lesquelles nous nous sommes souvent croisés, j’ai  hâte de passer un vrai moment intime avec lui.

		Samedi dernier, j’ai demandé à Olivia de m’aider à trouver de nouvelles chaussures à talons, des chaussures d’été. Il était temps que je change mes éternelles ballerines d’étudiante ! Nous sommes allées dans plein de jolies boutiques dans le quartier de Nolita, mais il n’y avait que des escarpins de 14 cm. J’ai essayé d’expliquer à Olivia que je ne pouvais pas passer de 0 à 14 cm en une fois. Que j’allais avoir une démarche de bébé girafe, voire que j’allais me faire une entorse. Finalement, elle m’a emmenée dans une super boutique où j’ai trouvé de jolies compensées en cuir, hautes mais confortables, un peu rock, parfaites. Je les porte ce soir pour la première fois, pour aller dîner avec Alistair. J’espère qu’il va les aimées, lui qui est toujours tellement élégant, avec ses costumes et ses chaussures sur mesure !

		Je m’attendais à un joli restaurant, mais là, je n’en reviens pas. Alistair m’a donné rendez-vous devant Morimoto, à Manhattan, et en l’attendant je lis les critiques affichées à l’entrée du restaurant. C’est un des meilleurs restaurants japonais gastronomiques au monde ! Le chef, Masaharu Morimoto, est connu dans le monde entier pour ses créations… Alistair connaît ma passion pour la nourriture asiatique, il ne pouvait pas me faire plus plaisir.

		– Vous attendez quelqu’un, jolie demoiselle ?

		Alistair me fait sursauter. Je me retourne, lui souris et l’embrasse avec passion.

		– On va dîner ici ? dis-je tout excitée.

		– Oui, cela te dit ? demande Alistair.

		– Évidemment ! Je suis folle de joie, ça a l’air dingue ce restaurant.

		Alors qu’il me fait passer devant lui, il me souffle à l’oreille « magnifiques chaussures, Chloé, cela te va à ravir ». À l’intérieur, la décoration est ultra luxueuse et contemporaine. C’est splendide. Le chef vient saluer Alistair.

		– Mais tu le connais ? demandé-je, impressionnée.

		– Oui, quand mes partenaires japonais viennent à New York, nous déjeunons ici. Cela fait un moment que je voulais t’y inviter, mais je cherchais la bonne occasion. On va trinquer à la fin de ton stage au saké. Tu aimes le saké ?

		– Je n’en sais rien, je n’en ai jamais bu.

		– C’est comme le vin, il y en a du bas de gamme, et du très haut de gamme. Ici le chef en sert un qui est une pure merveille. Il faut lui faire confiance. Comme pour les plats. Il va nous faire une sélection.

		– Tant mieux, dis-je, en jetant un coup d’œil au menu, car je n’y comprends pas grand-chose.

		Parfois à côté d’Alistair je me sens un peu perdue. Mais je me rassure en me disant qu’il a sept ans de plus que moi, et aussi une fortune colossale. C’est logique que nous n’ayons pas les mêmes expériences.

		– À la fin de ton stage, Chloé, dit Alistair en trinquant. Je suis fier de toi, tu sais, ma belle !

		– Fier ? Comment cela ?

		– Ce n’est pas évident de travailler dans un pays étranger, et de monter ainsi une exposition. Tu as eu le cran de le faire. Et j’ai adoré te voir ainsi, courageuse et passionnée. Comme le premier jour où je t’ai rencontrée, dans ce train. Je t’aime pour ton ambition et ta passion, Chloé, tu sais…

		– Merci de m’avoir soutenue, Alistair.

		Je suis tout d’un coup prise d’un élan de tristesse. Ce stage est fini, ma vie new-yorkaise est finie. Back to Paris, soon… Alistair remarque mon expression. Mon visage, je le sais, est un livre ouvert, il m’est impossible de masquer mes émotions !

		– À quoi tu penses, Chloé ?

		– À Paris. Au fait que je vais devoir y retourner, pour valider mon diplôme.

		– J'y pensais aussi l'autre jour. Je sais, c'est important pour ton diplôme, mais... j'adore notre vie actuelle et je ne peux pas concevoir que tu partes.

		– Moi aussi j'adore être ici avec toi, mais il faut pourtant que je rentre.

		– Mais rassure-moi, tu ne pars pas longtemps ? C’est juste pour valider ton diplôme et tu reviens ? Je te préviens Chloé, si tu repars en mode sex friends, tu vas avoir le gage de ta vie…

		Son ton est mi-amusé mi-sérieux.

		Ouille… c’est vrai que moi non plus je n’ai pas envie de le quitter en fait…

		– Mais non, j’ai juste besoin de rester quelque temps là-bas pour valider mon diplôme. Et puis je voudrais en profiter pour voir ma famille et mes amis. Ça va me faire bizarre de retourner dans mon petit deux-pièces ! Je le sous-loue à une copine de copine depuis que je suis ici. J’espère que je vais le retrouver en bon état.

		– Tu ne penses pas que tu devrais quitter cet appartement ? me demande Alistair, sérieusement.

		Son regard se fait plus intense.

		– Que veux-tu dire par le quitter ?

		– Eh bien, tu le sais, j’ai un appartement ici et un autre à Paris. C’est idiot que tu payes un loyer, alors que tu peux emménager chez moi à Paris.

		– Tu… tu veux dire qu’on vive ensemble ? balbutié-je, surprise.

		– Chloé, que fait-on depuis un mois, tu crois ? me dit-il avec tendresse.

		– Oui bien sûr, mais on savait que c’était temporaire.

		– Mais ça s’est bien passé, non ?

		– Oh oui, très bien.

		– Et je ne suis pas si souvent que cela à Paris. Donc on ne se verra pas tous les jours, quand tu seras là-bas. Mais ça te permettra d’avancer sur ton projet de site en toute liberté, sans souci de loyer. Et cela me ferait aussi très plaisir, pour être honnête.

		Emménager chez Alistair, dans son grand appartement haussmannien ? Je n’y avais jamais pensé… C’est vrai que jusqu’ici j’ai été obligée de faire un emprunt étudiant, et de faire des jobs d’été pour payer mon loyer parisien. Mais c’est une décision trop importante de m’installer chez Alistair, tout aussi amoureuse que je suis !

		– Là, tu es en train de te dire que c’est un engagement trop fort dans notre histoire, dit Alistair, avec un petit sourire.

		Chloé, tu es certes un livre ouvert, mais aurais-tu pensé à voix haute, là ? Ou alors cet homme te connaît vraiment par cœur !

		– Oui, tu n’as pas tort. Mais c’est aussi que c’est très symbolique, cet appart, pour moi, tu sais. Ce n’est pas JUSTE un appart. C’est mon cocon. Il y a tous mes livres, tous mes objets, et il est à mon image. C’est aussi mon indépendance…

		– Pour ce qui est des objets et des livres, tu pourras les prendre avec toi ! Et pour ton indépendance, je pense que depuis le début de notre histoire, je t’ai fait comprendre que je la chérissais autant que toi, non ?

		– Laisse-moi y réfléchir, d’accord ? lui demandé-je, en caressant son beau visage.

		– Bien sûr, Chloé. Prends ton temps.

		Nous parlons d’autre chose, du travail d’Alistair notamment, et savourons les petits plats surprenants que nous sert le chef Masaharu Morimoto. Je découvre un plat de luxe incroyable, des huîtres au foie gras. Qui m’aurait dit un jour que je mangerais cela, accompagnée d’un des hommes les plus riches du monde, qui se trouve aussi être mon amoureux ? Je ne me fais toujours pas à cette situation !

		Je repense à cette histoire d’appartement. C’est vrai que c’est absurde de garder ce pied-à-terre. Si Alistair est à Paris, nous allons aller chez lui, c’est évident. Mon 30 m2 est parfait pour quelqu’un de seul, à deux c’est plus compliqué. Mais en même temps, j’essaie de me projeter dans le grand et bel appartement d’Alistair et ce n’est pas facile. Serais-je capricieuse ? Ou simplement prudente ?

		– Imaginons que j’emménage chez toi, Alistair, lui dis-je à la fin du repas.

		– Ah ! je vois que tu as progressé dans ta réflexion, lance Alistair, ravi.

		– J’ai bien dit « imaginons » ! Si cela se passe bien, c’est super, pas de problème. Mais imaginons que tu me quittes, pour une raison ou pour une autre…

		– Mais non, je…, commence Alistair.

		– Laisse-moi finir, s’il te plaît. Imaginons donc que tu me quittes. Je vais me retrouver sans rien. Avec mes cartons sur le trottoir. Et tu sais comme il est difficile de trouver un appart à Paris, quand on a peu de revenus. Ce serait une situation terrible. Tu comprends le risque que je prendrais ?

		Alistair reste silencieux et regarde dans le vide. Je n’ai rien dit de farfelu, pourtant. J’ai simplement été pragmatique. Mon côté anglais qui ressurgit !

		– Je te comprends Chloé, dit-il enfin, en plongeant son regard dans le mien. Je comprends tes peurs, tes interrogations, et il est normal que tu poses ces questions. Si je te quitte, tu perds un logement. Mais ce que tu ne réalises pas, c’est que si toi tu me quittes, je perds tout…

		– Comment ça ? À ce que je sache, nous ne sommes pas mariés, et donc je ne vais pas tout te prendre en divorçant, comme dans les films, dis-je en riant.

		– Non bien sûr, matériellement cela ne changera rien. Mais tu es ma vie, Chloé, tu es tout pour moi aujourd’hui. Je suis fou amoureux de toi, et c’est bien parti pour durer. Si tu me quittes, je suis perdu, tu comprends ?

		Il a les mâchoires crispées, les sourcils froncés. Il a l'air super ému. Alistair Monroe, le grand businessman du luxe mondial, est, ce soir, un homme amoureux qui ouvre son cœur.

		– Je suis désolé de m’épancher ainsi, Chloé, dit-il.

		Je suis bouleversée. Les hommes sensibles m’ont toujours bouleversée, mais ce soir-là, c’est mon homme, et c’est de ma faute. C’est moi qui lui parle de séparation !

		– Ne t’excuse pas…

		– Je suis un battant, tu sais. Je me suis battu pour faire de Monroe une entreprise mondiale, je me bats aujourd’hui pour retrouver mon frère. Je sais que si ça se terminait entre nous, je serais toujours, en apparence, cet homme solide, ce businessman qui réussit. Je ferais semblant d’aller bien, je sais faire cela. Mais au fond de moi je serais blessé, à vie. Ce n’est pas tous les jours que l’on rencontre une Chloé Haughton !

		Il a retrouvé son beau sourire charmeur. Je le préfère ainsi. Même si mes doutes sont légitimes, je ne dois pas le faire souffrir ainsi !

		– Alors ne parlons plus de séparation, dis-je, en serrant sa main dans la mienne. Je n’ai aucune envie de te quitter, Alistair. Je suis amoureuse pour la première fois de ma vie, je serais la dernière des idiotes si je te quittais. Mais tu sais, parfois je me dis que toi, tu vas réaliser que tu as peut-être envie d’être avec une femme de ton niveau social, une businesswoman, comme toi, tu vois ?

		– Non, j’ai envie d’être avec toi, Chloé. Et j’espère bien que tu vas devenir une galeriste connue, avec plein de succès !

		– Et plein de sous ! Je pourrai même t’inviter dans ce restaurant ! Deal ? dis-je en souriant et en lui tendant la main.

		– Deal, répond-il, en me faisant un baise-main. On trinquera au saké, à toi, à ton succès. Et à notre amour.

		***

		Le lendemain matin, je me réveille avec un léger mal de tête. Le saké, c’est un peu traître… Alistair est parti tôt pour travailler, et moi, officiellement en vacances, je traîne au lit, avec mon ordinateur à mes côtés. J’ai beau être travailleuse, c’est quand même très chouette de ne rien faire ! Je ne sais pas encore quand je repars à Paris. Je dois contacter mon école pour connaître la date de validation de mon diplôme.

		Mes amies me manquent. J’aimerais fêter aussi avec elles la fin de mon stage, et aussi tout savoir de leur vie actuelle. Je leur envoie un message, mais comme il est 10 heures, je dois attendre 14 heures pour les joindre par Skype. J’en profite donc pour avancer sur mon mémoire de stage… Comme quoi, je ne sais pas rester inactive !

		À 14 heures, je me prépare un thé, et appelle les filles. Je suis tellement contente de les joindre toutes les trois en même temps ! Mais Noémie ne répond pas à l’appel. Elle doit être sous la douche. Camille et Émilie décrochent en même temps.

		– Hello girls ! Comment ça va ? lancé-je d’une voix joyeuse.

		– Hello Chloé, répond Camille. Je regarde son visage sur l’écran, elle ne sourit pas.

		– Salut Chloé, me dit Émilie.

		Idem, elle ne me lance pas son « hello » tonitruant comme elle le fait d’habitude.

		– Ben les filles, cachez votre joie ! Je vous appelle pour fêter la fin de mon stage, et vous faites la gueule. Vous n’êtes pas réveillées ou quoi ? Et Noémie, elle dort aussi ?

		– Ben justement Chloé, on voulait te parler de Noé, dit Camille, avec un air soucieux.

		– Qu’est-ce qu’il se passe ?

		Je sens mon cœur s’arrêter. Mes amies sont comme des sœurs, si l’une d’entre elles va mal, je le vis au plus profond de mon âme.

		– On n’a plus de news depuis avant-hier, explique Émilie.

		– On ne sait pas où elle est. Elle ne répond pas au téléphone, ne répond pas aux textos. On commence à s’inquiéter.

		– Mais elle est peut-être tout simplement avec Julien ? dis-je, tout aussi inquiète qu’elle. Vous l’avez appelé ?

		– C’est bien cela le problème, répond Camille. Quand je l’ai appelé, il m’a dit qu’ils étaient en pleine rupture, et que donc il n’avait pas de news non plus.

		– Quoi ? je ne peux réprimer un cri. Ils se séparent ? Oh non ! C’est lié à Julien, c’est ça ?

		– Oui, confirme Camille. Tu sais, elle nous avait parlé qu’elle doutait de sa fidélité. Eh bien, elle avait raison. Il a rencontré quelqu’un d’autre. Il me l’a dit. Il était gêné de m’en parler, tu t’en doutes.

		– Quel con, celui-là ! commente Émilie.

		Émilie, même si elle papillonne de mecs en mecs, déteste les hommes qui trompent leur copine. D’autant plus si la copine en question est son amie.

		– Et lui, il n’est pas inquiet ? demandé-je, essayant de ne pas paniquer, de mon côté.

		– Si, bien sûr, répond Camille. Il m’a demandé de l’appeler dès que j’ai de ses nouvelles.

		– Putain… je lâche, dans un soupir. Qu’est-ce que je peux faire, les filles ?

		– Envoie-lui un message ou un mail. Peut-être qu’à toi elle répondra, me suggère Émilie.

		– Bon, les filles, pas de panique. Noémie doit être effondrée, mais elle n’est pas du genre dépressif. C’est une warrior. Peut-être qu’elle est juste partie dans sa famille, dans le Sud ?

		– J’espère, répond Camille, les larmes aux yeux. Camille est une grande sensible, en amour, mais en amitié aussi. Pour l’instant on n'a pas voulu appeler ses parents, pour ne pas les stresser.

		– En tout cas je garde mon téléphone allumé 24 sur 24, tenez-moi au courant les filles, ok ?

		– Bien sûr ma poulette, répond Émilie. Et bravo pour la fin de ton stage, au fait.

		– Oui, on fêtera ça une autre fois. Avec Noé. Quand on l’aura retrouvée… Je vous embrasse fort les filles.

		– Bisous Chloé, disent-elles en cœur avant de raccrocher.

		Mince, Noémie, où es-tu ? Pourquoi ne donnes-tu pas de nouvelles ? On est tes amies, on est là pour t’aider, pour te consoler…

		Je suis sonnée par cette nouvelle. De nature optimiste, je me dis qu’elle a dû aller prendre l’air dans sa famille. Mais ce qui m’inquiète, c’est que Noémie est une fille qui planifie tout, qui organise tout. Comment va-t-elle vivre ce bouleversement ? Étrange hasard, hier, avec Alistair on parlait justement de séparation et aujourd’hui une de mes meilleures amies se sépare de l’homme qu’elle aime depuis plus de deux ans. Je dois rester positive. « La vie, ce sont des montagnes russes, me disait ma grand-mère anglaise. Soit tu paniques à chaque descente, soit tu décides de lever les bras en l’air et d’apprécier le manège. »

		Je commence à écrire un mail à Noémie, quand tout d’un coup Alistair débarque dans le loft, tout essoufflé.

		– Chloé ! J’ai une super nouvelle, me dit-il avec un immense sourire sur son visage. Le photographe, Jared, m’a appelé. Il connaît Geronimo ! Il m’a donné rendez-vous à Brooklyn, je le retrouve dans un quart d’heure, pour que l’on en discute.

		– Oh mais c’est génial, dis-je, partageant son enthousiasme.

		Je suis tellement contente pour lui. Enfin il va peut-être retrouver la piste d’Arthur.

		– Tu veux que je t’accompagne ? lui demandé-je.

		– C’est gentil Chloé, mais pour cette première rencontre je préfère y aller seul. Je suis heureux, et nerveux aussi. On se retrouve juste après, ici, pour que je te raconte tout ça ?

		– Oui, bien sûr. Je reste là à travailler.

		– Tu vas bien toi, mon amour ?

		Je lui parlerai de Noémie plus tard, je ne veux pas gâcher sa joie.

		– Oui, tout va très bien. Bon rendez-vous ! Je pense à toi !

		– À tout à l’heure, me dit-il avant de m’embrasser et de quitter à toute allure l’appartement.

		Je l’ai rarement vu aussi pressé ! Il a l’air tellement heureux, et je partage son bonheur. « La vie, ce sont des montagnes russes… » Je suis sur le point de me préparer un autre thé, quand j’entends un téléphone sonner, sur le bar de la cuisine américaine. Ce n’est pas mon téléphone… mais celui d’Alistair. Dans sa précipitation, il l’a oublié. Mince, j’espère que ce n’est pas le fameux Jared qui annule le rendez-vous. Je regarde le téléphone, c’est un message de John.

		[C’est un piège, n’y va pas.]

		Mon Dieu ! de quoi parle-t-il ? J’appelle immédiatement John.

		– Alistair, tu as eu mon message ? demande John, avec un ton paniqué.

		– Non, c’est Chloé. Alistair a oublié son portable à l’appart. Que se passe-t-il John ?

		– Chloé… Quand toi et Alistair m’avez parlé de Jared, l’autre soir, au dîner, j’ai voulu mener ma petite enquête de mon côté. Je suis un peu de nature méfiante, tu sais. Bref. Le détective que j’ai engagé vient de m’appeler à l’instant, et ce Jared est un escroc. Il a été condamné pour extorsions de fonds avec violence. Il s'agissait à chaque fois de personnes très riches.

		Les mots résonnent dans ma tête. Mes jambes ne me portent plus, je m’assieds sur le sol de la cuisine.

		– Chloé, tu es là ?

		– Oui. John, c’est terrible, il vient de partir au rendez-vous. Et on ne peut pas le joindre, dis-je, un sanglot dans la voix.

		– Ne bouge pas, j’arrive, Chloé, on va trouver une solution.

		Je raccroche et éclate en sanglots. Alistair, mon amour, sois prudent, je t’en prie. Je t’aime tellement…


		À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.

	
  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mords-moi !

  
    Le monde se divise désormais entre mortels et vampires. La société semble s’être adaptée à la cohabitation des deux espèces, mais les méfiances persistent.

Une nuit, une grosse berline roulant à vive allure renverse Héloïse, une jeune femme de 22 ans. L'homme qui en sort, visiblement pressé, s’empare de son corps et le transporte jusqu'à sa voiture. Cet homme, c'est Gabriel, un magnifique et mystérieux vampire. Héloïse va devoir rester chez lui jusqu'à la nouvelle lune, 27 jours plus tard.

Une relation sensuelle et fascinante, contée avec talent par Sienna Lloyd. Un livre troublant et envoûtant, à la croisée de Twilight et Cinquante nuances de Grey ! 
  
  
  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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